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PIÈCES FUG IT IV ES :

E N V E RS E T E N P R O S E.

V E R S

A l'Ombre de l'Impératrice-Reine de Hongrie
- -

L A plus auguſte Souveraine

Et la plus digne de nos pleurs,

Sur ſes heureux États répandit ſes faveurs ;

Le Temps, de ſa faulx inhumaine,

Vient de trancher le fil de ſes beaux jours. .

Gloire & fécondité couronnèrent ſa vie;

Par ſes Vertus, THÉRÈsE fut chérie ;

Par ſes Exploits, on la craignit toujours.

( Par M. Mouret de Saint-Firmin , Ancien

Commiſſaire de la Marine. )
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ÉrITRE à M. le Baron DE GRENAUT,

ſur le choix qu'ont fait de lui, pour leur

Capitaine, MM. de la Compagniede l'Arc

de Dijon , le 3o Avril 178o , jour du

Tirage de l'Oiſeau.

So U s l'aſpect riant des Gémeaux,

Dans ces beaux lieux que de ſes eaux

L'Ouche amoureux baigne & careſſe,

Gü le Plaiſir, les Jeux, l'Amour, -

Doivent, des hameaux d'alentour, |

Conduire une vive jeuneſſe

Au ſon du fifre & du tambour ; - 1

C'eſt aujourd'hui qu'un trait rapide,

Lancé dans le vague de l'air,

A travers ſon plumage verd,

Ira frapper l'oiſeau timide. :

CoNsERvATEUR reſpectueux

D'un exercice utile & ſage, *

Que chériſſoient nes bons ayeux,

Souffrons que leurs fils généreux .

Nous en tracent la noble image.

cet Art de tous fut le premier -

Qui, du Chaſſeur & du Guerrier,

Venoit inſtruire le courage.

• ) "
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Ainſi vit-on l'un des Hemris *

Placés au Trône d'Angleterre,

• A l'Arc donner encor du prix ,

Quoique déjà de longs fufils

" Fiſſent entendre leur tonnerre.

IL eſt bien vrai, l'Arc en ce jour

N'offreplus rien de redoutable,

N'eſt plus une arme formidable

Que dans les mains du tendre Amour ; .

Et dans vos agréables fêtes,

O mes aimables Chevaliers,

Ce ſont des fleurs, non des lauriers

Qui viennent couronner vos têtes.

De nos Beautés heureux vainqueurs,

Vous ne voulez d'autres conquêtes

Que la conquête de leurs cœurs.

On ne voit point dans vos trophées

D'amas ſanglant de durs cimiers,

De cuiraſſes, de boucliers ;

Il vous ſuffit que, redreſſées,

Les plumes de votre chapeau

Galamment s'offrent réhauſſées

Des aîles du tranquille oiſeau

Que vos flèches auront percées.

MArs n'eſt-ce que pour ſignaler

Dans le coup-d'œil votre juſteſſe, -

* Henri VIII favoriſa ſingulièrement cet exercice. .

A iij
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Et vôtre force & vôtre adreſſe,

Qu'on voit ces Jeux vous raſſembler ?

- Je ſais un motif plus ſublime : . , --

Avec le nom de Citoyens,

Cette union , de votre eſtime · · •

Reſſerre encore les liens. .

AINs1 voulant goûter les charmes

D'une aimable Société,

Nos Chevaliers , loin des alarmes,

O Baron plein d'aménité !

Vous ont fait le Chefde leurs armes,

Certains que votre urbanité,

Dans ſon influence nouvelle,

Va donner de nouveaux attraits

A l'amitié douce & fidelle,

Et leur offrir le vrai modèle

De la concorde & de la paix.

MAIs déjà le moment s'avance,

Où partageant le haut des cieux

Phébus voit commencer vos Jeux.

Marchez : les vents ont fait ſilence ;

Puiſſe leur ſouffle impétueux *

Ne point écarter de leur route

Vos traits lancés avec vigueur !

Puiſſe Diane qui m'écoute,

-* Juſqu'à ce jour le temps avoit été fort pluvieux, &

· les vents n'avoient ceſſé de ſouffler
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En diriger le coup vainqueur !

Puiſſions-nous, par ſes ſoins propices,

Voir dans ces murs, ſous vos auſpices,

Entrer ce ſoir un Empereur,

Dont le palais ſur ſa façade

S'éclaire en longs filets de feux, *

Laiſſe, des flancs d'un chêne creux,

Le vin s'échappant en caſcade,

Enivrer un peuple nombreux, ,

Parmi les chants, les ſauts joyeux

Et du Faune & de la Menade !

A Madame D E L A PoRTE , Intendante

#º de Lorraine.

AIR : Laire-la-laire-lan-laire, laire-la, laire-lan-la.

Lo,squ'oN veut par tous les mortels

Se faire ériger des Autels,.

- La Porte apprend ce qu'il faut faire;

Laire, la, laire-lan-laire,

Laire-la,

Laire-lan-la.

DEs plus grands Hommes les vertus ,

Et tous les attraits de Vénus ; -

Voilà ſes vrais moyens de plaire ;

Laire, &c.
#

-

* Illumination qui eſt d'uſage, avec le haut-bois & le

tambous que l'on donne au peuplc. A i
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SoN eſprit ſolide & brillant,

Comme le ſoleil bienfaiſant, /

Jamais ne nuit, toujours éclaire.

Laire, &c. -

PoUR ſes amis elle fera

Plus que l'on n'en demandera.

Pour des amans, c'eſt le contraire.

Laire, &c.

SoN éloge ſeroit complet

Si ma Muſe en ces vers rimoit

·Ce qu'en dit la Province entière.

Laire-la, &c. -

· ( Par M. le Comte de Viermes. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt l'Énigme; celui

du Logogryphe eſt Pincette , où ſe trouvent

pin , Pet, pie, Pie , peine, pinte, pêne ,

pince, pic , pic, ( de Tenériffe) pente, petit ,

été, Nicée, Nice, ( en Provence) cep, épi,

inepte, net , le Tien , type , tête, teint, Cité,

epiçe, Cêne , tic , cent. .

. +
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É N I G M E.

Pe U R s v 1 v 1, recherché, vois quelle eſt ma

misère.

Parmi quatre mortels je ſuis ſignal de guerre ;

Un ſeul m'accueille-t-il ? les trois autres jaloux,

A l'inſtant contre moi vont ſe réunir tous.

Ma perte eſt réſolue, & pourtant incertaine ;

Étant bien ſecondé, je me défends ſans peine ;

De tel qui me pourſuit, je puis avoir raiſon ;

Je vais rarement ſeul, & ſuis un peu poltron,

Mais ſans manquer de cœur. Ceci te paroît rare,

Oh ! je ſuis, je l'avoue, un être fort biſarre,

Comiquement conſtruit, preſque tout contrefait ;

Placé dans un rang vil, en un mot un valet.

( Par M. C. D. G., Officier au Régiment

de Boulonnois. ) -

L o G o & R r P H E.

M o N père, pour les biens qu'il procure aux

mortels, -

Chez plus d'un peuple eut jadis des Autels ;

Moi, ſa compagne inſéparable,

Je n'offre aux yeux rien d'adorable ;

Même pour eux je deviens un fléau

Quand l'aquilon ſauvage,

A v
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Soufflant ſur mon paſſage,

Me fait rentrer dans mon tuyau.

Au reſte, je préſente au ſage

Des vanités du monde une légère image.

| Mais admirez un prodige nouveau !

Dars mon ſein je porte mon père,

Sans pouvoir devenir ſa mère ;

Même il arrive aſſez ſouvent,

Qu'exerçant ſur lui ma puiſſance,

Je l'étouffe au moment qu'il reçoit la naiſſance,-

S'il n'eſt ſecouru par le vent.

Item, chez moi loge une enchantereſſe,

Qui n'eſt ni femme ni Déeſſe ;

Être ſans réalité,

Qui n'a jamais exiſté

Que dans ces Contes ridicules

Que liſent des enfans crédules.

Trouvez encor le logement

D'un volatile ;

, Puis une ville

Qu'habite le Normand ;

Et puis encore,

Si je ſubis un changement léger,

Lecteur, je t'offre un mets dont Pythagore

Ne vouloit pas manger.

( Par M. P. D., de Dol en Bretagne. )

• A.Jº
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L E T T R E d'un Membre du Congrès

Américain à divers Membres du Parlement

d'Angleterre.A Philadelphie; & ſe trouve

à Paris , chez l'Auteur, maiſon de M..

Bertin, rue S. Martin, au coin de celle

Grenier-Saint-Lazare.

C, s r dans les Mémoires & dans les Lettres des

Contemporains, que l'étude de l'Hiſtoire eſt ſur

tout intéreſſante. Les Auteurs des Mémoires & dés

Lettres ont été ſouvent Acteurs dans les faits qu'ils

racontent ; ils en ont été preſque touiours les té

moins : leurs récits ſont pleins des impreſſions que

produiſoient les événemens au moment qu'ils arri

voient ; ces impreſſions ſont une partie de l'Hiſtoire

même, & c'eſt celle qui répand le plus d'intérêt ſur

toutes les autres. On a cru que les paſſions des Con

temporains devoient rendre leurs récits ſuſpects, &

cela eſt vrai ſans doute à certains égards ; mais

leurs paſſions dévoilent bien plus de§ qu'elles

n'en cachent. Les Hiſtoriens en ont une dont il faut

ſe défier davantage , c'eſt celle de montrer du

talent, de produire de l'effet & d'obtenir une grande

réputation. Avec cette†. ils cherchent dans

l'Hiſtoire non ce qui eſt vrai, mais ce qui prête

davantage au talent, & il s'en faut bien que ces

deux choſes-là s'accordent toujours enſemble. Dans

les Mémoires & dans les Lettres des Contemporains,

· où l'on cherche peu le talent, c'eſt toujours la vérité

qui a le plus d'intérêt ; même avec un talent mé

A vj
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diocre on fait un grand plaiſir. Le Lecteur croit tou

jours qu'on lui dévoile des ſecrets, & l'on ſait com

bien nous aimons a recevoir des confidences. Sans

en excepter même le Cardinal de Rets & Madame

de Sévigné, Voltaire a certainement plus de talent

que tous ceux qui nous ont laiſſé des Lettres & des

Ménioires ſur le dix-ſeptième ſiècle. Je doute cepen

dant que la lecture du ſiècle de Louis XI V par

Voltaire, faſſe autant de plaiſir que celle des Mé

moires du Cardinal de Rets, de M. de la Rochefou

cault, de Madame de la Fayette, de l'Abbé de

Choiſi, que la lecture ſur tout des Lettres de Madame

de Maintenon & de Madame de Sévigné. Il peut ſe

faire que le grand talent & le génie même ne ſoient

pas toujours ce qui fait le plus de plaiſir dans les

Ouvrages. º -

C'eſt un moyen de donner plus d'intérêt à l'Hiſ

toire que de l'écrire ſous cette forme, ſingulièrement

attachante, des Lettres & des Mémoires ; & ſi l'E-

crivain a de la ſoupleſſe dans l'imagination & de la

· variété dans le talent, cet artifice lui réuſſira, ſur

tout dans des Lettres qu'il ſuppoſera écrites par de

grands Perſonnages.Les Mémoires reſſemblent en

core un peu trop aux Hiſtoires. On les adreſſe à des

amis, mais on les écrit pour la poſtérité. Cette pré

tention ne ſe ſuppoſe guère dans des Lettres, &

l'on croit volontiers que c'eſt le ſentiment du mo

ment qui les a dictées. : -

Les Lettres ſur les Américains, dont nous allons

rendre compte, paroiſſent avoir été écrites d'après

des vues ſemblables. L'Auteur ſuppoſe une correſ

pondance entre un Membre du Congrès Américain

& quelques Membres du Parlement d'Angleterre.

Les Perſonnages ſont bien choiſis; ils peuvent à-la

fois & raconter les événemens qui ſe paſſent ſous

leurs yeux, & en trouver les cauſes dans les principes

des Corps légiſlatifs dont ils ſont Membres. L'Ecri
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vain qui a imaginé cette correſpondance, avoit un

modèle d'autant plus précieux qu'il n'a pas été ima

gné; c'eſt le Recueil de Lettres connu ſous le .

nom de Lettres de Cicéron, quoiqu'elles ne ſoient

as toutes de ce grand Homme. Ceux qui étudient

es Anciens, ſavent que c'eſt un des monumens les

plus curieux & les plus intéreſſans de l'Antiquité.

On y lit des Lettres où quelques amis s'entretiennent

familièrement entr'eux, ſans autre objet que d'épan

cher leurs ſentimens & d'énoncer leurs opinions ; &

les opinions & les ſentimens qu'ils expriment, ſont

les cauſes qui vont changer la deſtinée d'une partie

du Monde; ils ont l'air de ne parler que de leurs

affaires, & ce ſont celles de preſque tout l'Univers ;

ils écrivent comme ils parloient, tout annonce qu'ils

ne travailloient pas plus leurs lettres que leur conver

ſation ; mais ce que Brutus & Cicéron n'ont écrit

que pour Atticus, mérite l'admiration de tous les

fiecles ; pluſieurs de ces Lettres ſont des chef

d'œuvres d'éloquence, & rien ne prouve mieux que

les expreſſions les plus ſimples ſuffiſent pour montrer

une grande ame & un génie éloquent.

On doit être juſte. Il étoit impoſſible de s'élever,

par l'imagination ſeule, auton de ces hommes qui

s'entretiennent entr'eux de la deſtinée du Monde

dont ils étoient les Arbitres. Les objets même dont

il eſt queſtion dans ces Lettres, n'ont pas encore aſſez

de grandeur pour offrir des ſcènes ſemblables à

l'imagination. Le Congrès Américain n'eſt pas en

core ſi impoſant que le Sénat de Rome. Les Ty

rans de l'Amérique me montrent pas le génie & le

caractère de Céſar , mais il eſt utile au talent de

ſe propoſer les plus grands modèles, pourvu que

le goût ſache donner de juſtes prcportions aux

choſes que l'on traite. .

Dans les premières Lettres de ce Recueil, le Mem

bre du Congrès trace le tableau des premiers mou
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vemens qui ont ſéparé l'Amérique de l'Angleterre.

On y trouve à-peu-près toute l'Hiſtoire des effets

du Bil ſur le thé,§ des campagnes de Burgoyne.

Les Américains, dit le Membre du Congrès, ſavent

qu'on ſe moque d'eux en Angleterre. On les op

prime & on les plaiſante ; on trouve ſur-tout très

plaiſant qu'ils oſent former des armées de ſoldats

ſans uniforme, & d'hommes preſque nuds. Il eſt

bien vrai que beaucoup d'Américains manquent

d'habits, mais ils ne ſont pas nuds, ils ſont vêtus de

leurs armes. Le Membre du Congrès compare les

Anglois aux Athéniens. Les Athéniens ſe moquoient

beaucoup de Philippe, qui étoit borgne. Philippe

leur fit voir à Chéronée que s'il lui manquoit un

oeil, il ne lui manquoit pas au moins des bras. Cette

comparaiſon n'eſt peut-être pas d'une grande juſ

teſſe. Les Anglois en général ſe battent mieux qu'ils

ne plaiſantent; ils§ peu aux Athéniens ;

& dans cette affaire, s'il y a quelqu'un qui joue le

rôle de Philippe, c'eſt aſſurément les Anglois.

Le Membre du Parlement d'Angleterre parle à

ſon tour de tout ce que les Anglois penſent de cette

guerre. Il peint aſſez bien le choc des opinions

& des intérêts; & c'eſt dans ces combats du parti de

la Liberté contre le parti de la Couronne,que le cœur

humain tout entier ſe montre aux regards du Philo

ſophe ; c'eſt dans des intérêts auſſi grands que tous

les vices & toutes les vertus ſe développent ; mais de

pareils tableaux demandent les pinceaux de Tacite ;

ceux de Hume ont paru ſouvent trop foibles dans

l'Hiſtoire d'Angleterre, & Hume eſt cependant

un très grand Hiſtorien. * -

Les Perſonnages de cette correſpondance, ſuſpen

dent ſouvent les récits des faits qui ſe paſſent ſous

leurs yeux, pour agiter des queſtions de politique &

de légiſlation. -

· · L'Eſpagne & la France ne s'étoient pas encore

*
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déclarées en faveur de l'Amérique, & nos Correſ

pondans cherchent à deviner le parti que prendront
ces deux Empires; ils devinent ce qui eſt arrivé.

L'intérêt de la Nation Françoiſe, celui de l'Europe,

diſent-ils, doit forcer le Cabinet de Verſailles à

former un Traité d'Alliance avec les Américains.

En vain les Anglois ſe plaindront qu'on attente à

leurs droits, & qu'on viole les Traités qui mainte

noient la paix entr'eux & la France. En allant por .

ter la guerre en Amérique, ils la font ſur leur

route à tous les Vaiſſeaux de l'Europe. Tous les Pa

villons ſont inſultés par leurs Pavillons. Des Na

tions nobles & généreuſes n'ont pu, dans leurs Trai

tés,donner aux Anglois le droit d'affecter la domi

nation & l'empire. La paix qu'ils réclament ne ſeroit

qu'une guerre dans laquelle ils attaqueroient tou

jours ſans qu'on les attaquât jamais. Des préten

tions auſſi injuſtes ne pourront en impoſer au Miniſ,

tre ſage & éclairé qui fait reſpecter & aimer le Ca

binet de Verſailles dans tous les Cabinets de l'Eu

rope ; & ſi le Roi de France déclaroit la guerre à

cette Puiſſance,ennemie de toutes les Puiſſances qui

ne veulent pas ſe ſoumettre à ſon orgueil, quelle

que fût§ de cette guerre, il ſeroit toujours glo

rieux de l'avoir entrepriſe, & la France mériteroit

la reconnoiſſance de toute l'Europe.

On établit un parallèle entre les principes que

les Peuples modernes & les Peuples anciens ont

ſuivis avec leurs Colonies.

Le Membre du Congrès prétend que l'Angleterre,

après la perte de ſes Colonies, qu'on ſuppoſe inévi

table, ſera préciſément dans la même poſition où

ſe trouva Carthage après avoir évacué l'Eſpagne. .

Les Alliés de Carthage l'abandonnèrent : les armées

qu'elle ſoudoyoit ſe vendoient à des Puiſſances qui

pouvoient mieux les payer ; elle perdit ſes richeſſes

en perdant ſes Colonies ; ſa gloire & ſa Puillance
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en perdant ſes richeſſes. Sans examiner cette pré

diction en particulier, nous obſerverons que toutes

celles qui ſont fondées ſur de ſemblables rappro

chemens, n'ont jamais un aſſez grand dégré de cer

titude. Quelques rapports qu'il y ait entre un peu

ple ancien & un peuple moderne, il y a ſûrement

entr'eux beaucoup plus de différences encore, & lt

plus légère ſuffit ſouvent pour faire à deux peuples

qui ſe reſſemblent beaucoup, des deſtinées très-dif

férentes. -

· Un des Correſpondans fait entendre que les mal

heurs dont l'Angleterre eft menacée, viennent ſur

tout de ce que le génie & l'audace du Lord Cha

tam l'ont élevée à une fortune qu'elle n'a pas de

quoi ſoutenir par elle-même ; il compare Chatam à

un Monarque qui n'eſt puiſſant que par ſon génie,

& qui ruine ſes États pour avoir voulu les élever à

la hauteur de ſon caractère. On doit être juſte ,

même envers des ennemis, & cette généroſité doit

être facile à des François. La puiſſance de l'Angle

terre n'a jamais dépendu des talens d'un de ſes

citoyens; elle a ſon principe dans le caractère même

de la Nation, dans la nature de ſon gouvernement,

qui doit la rendre puiſſante lors même qu'elle ne

peut pas la rendre heureuſe. Des hommes tels que

Milord Chatam font ſans doute beaucoup pour l'é-

lévation de l'Angleterre ; mais c'eſt l'Angleterre qui

fait des hommes tels que Milord Chatam. C'étoient

les Paal Emile & les Lucullus qui faiſoient la con

quête du Monde ; c'étoit Rome qui faiſoit les

Lucullus & les Paul Emile. -

L'Auteur de cct Ouvrage en avoit fait imprimer

un autre quelque temps avant la guerre de la Grande

Bretagne avec ſes Colonies ; il y prédiſoit cette

guerre, & il eſt dans celui-ci l'Hiſtorien des événe

mens qu'il a prédits dans l'autre. Sans vouloir dimi

nuer en rien l'honneur que cette prédiction fait à ſa
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ſagacité, nous oſerons dire qu'elle n'a rien qui

tienne du prodige. Pour être prophête dans cette

affaire, il ſuffiſoit de connoître les rapports dans

leſquels l'Angleterre étoit avec ſes Colonies , &

toute l'Europe connoifſoit ces rapports. L'avenir ſe

laiſſe voir quelquefois de la manière la plus ſenſible

dans le préſent qui doit le faire naître.

Si tu te trouves embarraſſé ſur quelque point de

légiflation, dit un des Membres du Parlement d'An

gleterre au Membre du Congrès, ouvre l'Eſprit des

Loix : c'eſt la France qui a produit le Philoſophe qui

a été le plus digne d'être notre Légiſlateur & le

vôtre. Heureux ſi le génie de Monteſquieu préſide

aux deſtinées de l'Amérique ! *

L'Auteur de ces Lettres montre par-tout le plus

grand reſpect pour le nom de Monteſquieu ; & par

malheur c'eſt une choſe que l'on doit remarquer

aujourd'hui parmi les Écrivains François. Perſonne .

ne peut ignorer la vénération que les Anglois ont

toujours eue pour l'Auteur de l'Eſprit des Loix :

mais l'Auteur des Lettres ſur les Américains, rapporte,

un fait que nous n'avons trouvé nulle part.§

toutes les Séances du Parlement d'Angleterre, dit-il,,

on poſe l'Eſprit des loix ſur une table : on le con

ſulte s'il arrive qu'on ſoit embarraſſé ſur quelque,

point de la Conſtitution ; & quand on s'eſt biens

aſſuré de l'avis de Monteſquieu, ceux des Députés,

de la Nation Angloiſe ſont rarement partagés.

L'Auteur auroit dû dire où il a pris ce fait. Il ne,

nous paroît pas vraiſemblable, quoique nous ſa-,

chions qu'on cite ſouvent l'Eſprit des Loix dans

le Parlement d'Angleterre. -

Ces Lettres ſe font lire avec plaiſir. Le ſtyle

manque ſouvent de correction & toujours d'élé

gance ; mais il a quelquefois de l'énergie, & preſ

que toujours du naturel. L'Auteur a des connoiſſan
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ces ; il n'eſt pas même étranger à ce ſentiment de

liberté qui eſt comme une eſpèce de vertu qui con

ſacre les Ouvrages, & qui, preſque inconnu des

modernes, eſt dans la légiſlation ce† le goût,

qu'on appelle antique, eſt dans l'Éloquence &

dans la Poéſie. L'Auteur cite beaucoup Monteſ

quieu, qu'il paroît avoir aſſez bien étudié; il tâche

même d'en imiter le ſtyle, & il a tort en cela :,

on ne prend pas plus le ſtyle que le génie d'un grand

Ecrivain : il n'y a que les Ecrivains médiocres qu'il

ſoit poſſible d'imiter, & cela prouve aſſez bien

qu'il ne faut imiter perſonne. -

Quant à la manière dont l'Auteur a enviſagé

ſon ſujet, il n'en a sûrement pas vu toutes les reſ

ſources. -

Qu'on nous permette ici de la conſidérer avee

quelqu'étendue ; nous paſſerons les bornes d'un ex

trait, mais il ſera moins queſtion de l'Ouvrage que

de ſon ſujet. Tout ce qui regarde l'Angleterre &

l'Amérique a un grand intérêt aujourd'hui pour

tous les François ; & s'il eſt quelque moyen d'inté

reſſer les hommes, c'eſt ſans doute de leur parler

de leurs ennemis & de leurs amis.

L'Auteur ne préſente les faits qu'en réſultats, & la

nature, auſſi bien que la forme de ſon Ouvrage, de

mandoit qu'il en§ tous les détails; tous les

détails ſont intéreſſans & importans pour les Con

temporains; la poſtérité ne les rejette que parce

qu'elle ne cherche dans l'Hiſtoire que des lumières,

& qu'elle n'a beſoin que des réſultats qui l'éclairent.

on eſpère trouver dans ces Lettres des faits qui

pourront nous faire mieux connoître tous ceux qui

ſe ſont rendu célèbres en défendant la liberté de

l'Amérique, les Washington, les Lée, les Francklin

& les Hancock ; l'Auteur ne nous apprend rien de

particulier ſur tous ces hommes, qu'on eſt ſi avide

de connoître. Il pouvoit nous conduire ſur le tomd
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beau de Montgomery, nous tracer le tableau des

honneurs rendus par l'Amérique à cette victime

illuſtre de la liberté; il a négligé ce moyen de nous

offrir une ſcène antique dans une hiſtoire de nos

jours : un homme de talent & d'une imagination

ſenſible, auroit pu nous faire verſer des larmes ſur

un tombeau élevé en Amérique.

L'Auteur ne nomme pas le Docteur Francklin

ſans reſpect ; mais pour lni rendre un digne hom

mage, il falloit peindre ſes talens, ſes vertus & ſon

· caractère. C'étoit un aſſez beau portrait à tracer,

que celui d'un homme dont le génie, également

propre à donner des lois à une Société, & à deviner

celles de la Nature, a mérité à la fois la gloire des

Solon & des Licurgue, & celle des Képler & des

Newton ; gloire unique, peut-être, & qui réunit ce

que le génie des anciens & des modernes a eu de

plus beau. Il falloit peindre encore dans ſon eſprit

la fineſſe du goût moderne, & dans ſon caractère

la ſimplicité des mœurs antiques.

· Les Contemporains devroient ſe montrer jaloux,

ce me ſemble, de dérober quelquefois à l'Hiſtoire

l'honneur de tracer de pareils portraits.

. L'Auteur n'a pas tiré non plus aſſez de parti de

cette circonſtance ſi glorieuſe pour la France, des

ſecours qu'elle a donnés à l'Amérique; ce ſera une

belle choſe dans l'hiſtoire de nos Rois d'avoir,

dans l'intervalle de deux ſiécles, défendudeux peuples

de l'oppreſſion , & d'avoir fait uſage d'une Puiſſance

preſqu'abſolue pour établir des Républiques. Un

Écrivain qui paroît aimer la liberté, devoit un hom

mage particulier à ces deux Rois, dont le premier eſt

Henri IV. On eût dû tâcher de nous apprendre encore

comment les Troupes d'un Monarque s'étoient con

duites dans les armées d'u,: peuple libre : il falloit

nous montrer les Soldats de la France ſous les dra

Peaux du Congrès ; les Poëtes ſe ſervent de ces,
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contraſtes pour frapper l'imagination ; les Philoſo

phes pour éclairer l'eſprit. En liſant un Ouvrage ſur

l'Amérique,. des Lecteurs François devoient deſirer

ſur-tout qu'on leur parlât beaucoup de ce jeune

homme qui, le premier, s'eſt dérobé à ſa patrie

pour ouvrir une nouvelle route de gloire à ſes cem

patriotes; l'enthoufiaſme chevalereſque de M. de

la Fayette a rechauffé plus d'une fois l'enthouſiaſme

de la liberté dans le cœur des Américains ; & l'on

eſt affligé de ne voir preſque jamais M. de la Fayette

dans des Lettres ſur l'Amérique.

Une choſe qui pouvoit répandre encore un grand

intérêt ſur cet Ouvrage, c'eſt le tableau des Hordes

Sauvages mêlées aux Troupes de l'Europe dans la

;uerre de l'Amérique. De ces hommes qui ont tous

également preſque toute l'indépendance de la Na

ture : les uns ſont ſortis de leurs forêts pour prêter

à la Liberté le ſecours de leurs flèches & de leurs

maſſues ; les autres ont employé ces armes du

Sauvage en faveur de la tyrannie. On auroit aimé

à retrouver ici leur Diſccºr: remplis des images

de la Nature, dont ils ont toute l'énergie; leurs

harangues auroient formé un beau contraſte avec

le langage froid & ſubtil des Européens ; avec

ces Diſcours travaillés, où l'on s'étudie à retenir

tous les mouvemens de l'ame, de peur, ce ſemble,

- d'en laiſſer échapper la vérité. L'homme Sauvage

devient tous les jours plus rare ſur le globe.A peine

- il y a deux ſiècles, il poſſédoit encore un monde

preſque tout entier : il ne lui en reſte plus que quel
ques coins; & on† encore. Il eſt probable

qu'il ſera enfin chaſſé de par-tout, & qu'il diſpa

roîtra. Mais il importe extrêmement d'en multiplier

les portraits, & ſur-tout d'en avoir des portraits

reſſemblans. Dans nos temps modernes, nous ne

connoiſſons plus que par des relations , & l'homme

tel que le fait la Nature, & l'hemme tel que ſa-
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voient le faire les grands Légiſlateurs de l'antiquité.

Voila, ſans doute, ce qu'on eût du faire pour ne

point mériter le reproche de n'avoir pas ſaiſi ce que

le ſujet préſentoit au premier coup-d'œil ; mais que

d'objets plus intéreſſans encore on eût pu trouver

dans le même ſujet, en l'étendant par la médi

tation !

La Conſtitution d'Angleterre ſemble menacée de

ſa chûte, & des Conſtitutions libres s'élèvent en

Amérique. Quel moment pour un Écrivain qui a

médité ſur les Lois, & qui ſait en parler ! L'Hiſ -

toire des Empires n'a point d'époques plus intéreſ

ſantes que celles de leur chûte & de leur naiſſance ;

& lorſque dans le même moment, les uns com

mencent & les autres finiſſent, les malheurs du peuple

qui tombe, ſont des leçons pour les Peuples qui

s'élèvent : c'eſt le moment de recueillir & de ſemer

des lumières ; la vQix du Philoſophe, preſque tou

jours entendue avec indifférence, ſe fait alors écou

ter avec autorité. L'imagination des Peuples, frap

pée des grands événemens qui les agitent, s'ouvre

aux vérités qui leur promettent des jours plus heu

1eux & plus tranquilles. C'eſt au moment où plu

ſieurs villes de l'Italie combattoient pour leur liberté,

que les diſcours de Machiavel ſur Tite-Live, don

nèrent aux Italiens quelques-uns de ces grands prin

cipes des Anciens ſur les Conſtitutions & ſur les Lois ;

c'eſtdans la révolution qui chaſſoit Jacques II de ſon

trône, que le vertueux Syney & le ſage Locke com

battirent les principes du lâche Filmer, & appri

rent aux Anglois à mieux connoître leurs Droits &

leur Conſtitution : le Philoſophe alors exerce l'em

pire d'un Légiſlateur ; tous les Peuples ſont comme

les Romains , dans les grands malheurs ils ſe ſou

mettent à la dictature du génie. -

C'eſt dans une de ces époques qu'a écrit l'Au

teur de ces Lettres. -
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Ce n'eſt pas le moment, ſans doute, oü I'on

doive admirer davantage la Cenſtitution de l'Angle

terre ; mais c'eſt celui peut-être où l'on peut mieux

la connoître. C'eſt lorſqu'un édifice paroît s'é-

branler, qu'il faut en ſonder les fondemens ; les

reſſorts & la compoſition d'une machine ſe dé

robent à nos regards dans ſes mouvemens régu

liers & rapides ; mais ſi le mouvement s'arrête, ſe

rallentit ou ſe déſordonne , tous les reſſorts expo

ſés à nos yeux , laiſſent voir quel en eſt le mécha

niſme. C'étoit le moment de décompoſer la Conſ

titution d'Angleterre, & de juger ſi elle eſt en effet

prête à ſe détruire, ou ſi elle a en elle-même de

† ſe remonter , & reprendre la régularité de

ſes mouvemens. Cette grande queſtion s'agite tous

les jours dans le Corps légiſlatif de cette Conſti

tution ; mais c'eſt par les paſſions & par les inté

rêts qu'elle y eſt débattue : on y débite de beaux

laidoiers; mais des Orateurs éloquens peuvent être

aiſément de mauvais Juges. Il eût été digne d'un

Ecrivain Philoſophe de prononcer le jugement que

doivent en porter les Nations de l'Èurope. Déjà,

il eſt vrai, des Philoſophes ont oſé promettre une

durée ſans fin à la Conſtitution d'Angleterre ; ils

n'ont pas craint de dire qu'il y a actuellement ſur

la terre un Ouvrage de l'homme qui ſera éternel ;

mais quoiqu'énoncée par des Philoſophes, cette

opinion ſemble bien peu philoſophique. La Conſ

titution d'Angleterre a réſiſté aux attaques violentes

d'Henri VIII, au deſpotiſme heureux & brillant

d'Eliſaheth , aux principes abſolus , mais impru

dens, des Stuarts. Ne peut-elle pas ſuccomber ſi

elle eſt attaquée par des Princes , qui n'auront ni

l'imprudence des Stuarts, ni la grandeur & les ta

lens d'Eliſabeth , ni la férocité d'Henri VIII ? Les

imprudences d'un Prince, font mépriſer le pouvoir

· qu'il veut rçndre abſolu ; ſa grandeur perſonnelle
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nourrit & entretient la fierté du Peuple qu'il ſou

met : ſa° cruauté même peut élever le courage de

ceux qu'il opprime : ce n'eſt pas au milieu des

bourreaux & des bûchers qu'une Nation fière de

vient eſclave. La Dictature ſanglante de Sylla fit

revivre un moment la liberté de Rome. Mais le

Chef d'une Conſtitution libre, peut être à la fois

, adroit dans ſa politique, & médiocre dans ſes ta

· lens & dans ſes vices ; cette réunion n'eſt pas

rare dans les hommes : & voilà l'homme le plus

dangereux pour la Conſtitution d'un Peuple. Le

règne d'un Prince médiocre abaiſſe naturellement le

caractère de ſa Nation ; elle perdra d'abord ſa

grandeur , & défendra mal enſuite ſa liberté. Elle

verra toujours le Prince qui eſt foible, & ne verra

pas la puiſſance qui ſera abſolue : le Prince ſera

élevé au pouvoir ſuprême par la médiocrité même

de ſes talens. Juſqu'à préſent, la liberté des An

glois a été invincible en Angleterre : lorſqu'elle a

paru abattue , elle s'eſt relevée plus fière que

jamais, en touchant le ſol de cette Iſle orageuſe.

Mais ſi on l'attaque en Amérique , ſe défendra

t-elle de même ; fi les Américains ſont ſoumis,

leurs fers ne ſeront-ils pas portés bientôt par les

Anglois ? Le Philoſophe qui a tant de peine à

découvrir les cauſes des événemens paſſés , oſe à

peine porter ſes yeux ſur l'avenir. Mais tel eſt ce

pendant l'avantage des Sociétés gouvernées par des

Loix fixes & conſtantes; celui qui connoît bien ces

Loix , peut prédire leurs révolutions, comme celui

· qui connoît les loix du mouvement & de la Na

ture , peut prédire les révolutions des corps cé

leſtes.

L'eſpérance qui embellit la jeuneſſe des Empires

comme celle de l'homme, offroit à l'Auteur de ces

Lettres, des objets plus intéreſſans encore en Amé

rique,
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" .. D'abord, l'examen des droits des Colonies An

gloiſes , méritoit d'être plus approfondi qu'il ne

l'a été juſqu'à préſent.Je ſais qu'on a peine à en

· trer dans l'analyſe & dans l'étude aride d'une mul

titude de chartes ; je ſais qu'on doit répugner à

· chercher les droits de l'homme dans des titres don

nés & reçus preſqu'au haſard ; mais telle eſt pour

| tant la manière la plus univerſelle de juger ; ce

que nous avons écrit dans nos Codes, nous pa

roît plus ſacré que ce que la Nature a gravé dans .

nos ames. Nos droits éternels ſont les derniers

qu'il faut réclamer. -

Mais les Américains ont-ils ce courage & cette

énergie de caractère , qui ſont à la fois la meilleure

reuve & la plus sûre défenſe des droits de l'homme

à la Liberté? Nous le croyons; mais tel eſt leur mal

| heur , que depuis dix ans qu'ils ſont ſous les armes,

| leur courage en Europe eſt un problême pour beau

· coup de gens. On voit qu'ils connoiſſent le prix de la

| Liberté, mais on doute qu'ils en aient l'amour &

' l'enthouſiaſme. On les pourſuit le fer & la flamme à

· la main pour les aſſervir à une Puiſſance irritée, &

'ils ſe battent avec prudence dans cette poſition qui
pevroit les réduire au déſeſpoir. Ils§ ſe

confier moins en leur courage que dans la diſ

tance qui les ſépare de l'Angleterre , & qui force

leurs ennemis à les aller chercher à travers un

Océan couvert d'orages. Dans cette cauſe où la

juſtice du Ciel paroît intéreſſée à les défendre, ils

ſemblent croire que c'eſt aux vents & aux tempê
tes à détruire leurs ennemis ; ce ſentiment ſeroit

beau, mais il eſt plus beau encore à l'homme libre

de ſe croire lui-même l'inſtrument & le fléau dont

-

le Ciel veut ſe ſervir pour détruire les tyrans &

la tyrannie. Il ne faut pas prendre pour un ſuccès,

l'adreſſe qui échappe à une défaite; celui qui veut

vaincre, ſait bien que c'eſt unart qu'il faut*rr#
- - - 3
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dans les défaites, & il paie volontiers de ſon ſang de

pareilles leçons. Quandon ne combat que pour défen

dre quelques†" de terre, quelques jouiſſan

ces peu néceſſaires , on peut ne pas ſentir le be

ſoin d'oppoſer toutes ſes§. à ſon ennemi : mais

celui qui combat pour ſa liberté, ne meſure pas

ainſi † courage ; il en montrera beaucoup plus

même qu'il ne lui en faut pour vaincre. Il ne

lui ſuffit pas d'échapper aux tyrans, il veut les

exterminer. Il ne veut pas ſeulement vivre libre ,

il veut mourir pour la Liberté ; ce ſentiment ne

paroît pas naturel; auſſi a-t-il produit des prodiges

toutes les fois qu'il s'eſt trouvé dans l'homme. C'eſt

ce qui a transformé rapidement des Peuples paſ

teurs, agricoles & marchands, en des Peuples de

Héros ; c'eſt ce qui a fait fuir plus d'une fois des

rroupes diſciplinées & couvertes de fer, devant des

hommes nuds & ſans diſcipline. Eh ! comment

1es Américains ſentiroient-ils ce beſoin ſublime de

faire à la Liberté le ſacrifice de leurs vies , lorſque

leurs femmes ne ſavent pas lui faire le ſacrifice des

voluptés & des fantaiſies du luxe ? On aſſure que des

vaiſſeaux Américains ſont ſortis de nos ports, char

gés uniquement des objets qui ſervent à la parure

de nos femmes. Les modes de Paris ſont entrées

dans l'Amérique menacée d'être eſclave , & rava

gée par les fléaux d'une guerre civile. On voit

d'autres exemples dans l'Hiſtoire des Républiques

anciennes. Là , au moindre beſoin de la Patrie ,

- toutes les citoyennes lui offreient avec joie le ſa

crifice de tous leurs ornemens; & les diamans, les

pierres précieuſes qui paroient les femmes, étoient ,

dans tous les tems , regardés par la République,

comme une partie de ſon tréſor. Quelle parure

pour les femmes Romaines , que le deuil qu'elles

prirent toutes à la mort de Brutus ! Les Améri

eains ne ſe paſſionneront jamais pour la Liberté, fi

· Sam, 6 Janyier 1781.-
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leurs femmes la regardent avec indifférence. C'eſt

, donc à elles que leurs Légiſlateurs doivent d'abord

s'adreſſer. On a beau faire, la Nature a voulu que

l'homme préférât à tout, le bonheur que les femmes

lui donnent; il y a en nous un ſentiment dont elles

ſe ſerviront toujours, d'une manière sûre pour nous

inſpirer tous ceux qu'elles ont intérêt de nous don

ner. Elles ont l'empire d'une paſſion avec laquelle

elles ſe rendront toujours maîtreſſes de toutes les

auºres. Les plus belles Conſtitutions tomberont rapi

de:aent, ſi les Légiſlateurs n'ont pas eu la ſageſſe de

placer le plus grand intérêt des femmes dans la

Liberté & dans les vertus qui les maintiennent. C'eſt

par elles qu'ils peuvent être sûrs de conſerver le

pouvoir des Lois ſur les hommes : ce n'eſt même

que par elles qu'ils peuvent l'obtenir. L'homme eſt

naturellement indocile & rébelle ; il falloit qu'il fût

fort, & ſa force & ſa fierté ferment ſon ame à

tout ce qui veut y pénétrer pour modérer ſes paſ,

ſions & ſes volontés. Mais il eſt un Être doux

& facile , que la Nature ſemble avoir fait pour

la ſoumiſſion , & que le Légiſlateur peut former &

er à ſon gré. Aſſez foible pour recevoir tou

tes les impreſſions qu'on veut lui donner, elle eſt

toute puiſſante pour communiquer enſuite à l'hom

me toutes celles qu'elle aura reçues. Ce mêlange

ſurprenant de force & de foibleſſe, eſt sûrement une

des grandes Lois de la Nature dans ſes vues & dans

ſon plan ſur l'eſpèce humaine : c'eſt ſur cette Loi

naturelle que doit être élevé tout le ſyſtême de la

Légiſlation ſociale.Je n'ai point de goût† les

idées ſingulières; & je ſuis perſuadé que le génie

même n'eſt qu'un.bon ſens très-fort, très-rapide &

très-étendu : mais ce ne ſeroit pas, je crois, unpara

doxe, de dire que ſans une certaine foibleſſe que

la Nature a miſe dans le cœur & dans l'imagina

tion des femmes, il n'y auroit jamais eu ni morale

ni légiſlation « Que parlez - vous de juſtice & de



D E F R A N C E. 27

· Lois, diſoient les Athéniens encore barbares à

leurs premiers Légiſlateurs ; défendez le vol &

· la violence à ceux qui n'ont ni le courage de

» braver les périls, ni la force de les vaincre ; la

» juſtice & la vertu peuvent être très-bonnes, mais

» c'eſt pour la foibleſſe : la gloire de l'homme eſt

» de s'en paſſer. » Ces barbares auroicnt probable

ment toujours raiſonné de même , ſi Théſée n'a-

voit pas ſu inſpirer d'autres idées aux jeunes fem

mes de l'Attique ; &, ſi on lit avec attention l'Hiſ

toire de Poligonne dans la vie de ce Héros : ſi l'ou

remarque les adorations & les hommages que rece

voit la beauté dans cette ville d'Athènes conſacrée à

une Déeſſe, qui étoit la Divinité de la Sageſſe, on

reconnoîtra peut-être ſans peine, combien les femmes

· ont contribué à la civiliſation & à la Liberté des Athé

niens, le Peuple à la fois le plus libre & le plus poli qui

ait exiſté ſur la terre : on verra quels étoient les moyens

des Légiſlateurs pour prendre de l'empire ſur les fem

mes, &, par les femmes, enſuite ſur les hommes.

Communément nous ne croyons devoir aux fem

mes que notre bonheur : on voit que nous leur

ſommes encore redevables de nos vertus ; mais ces

choſes n'ont été bien compriſes que par les Légiſla

- teurs de l'antiquité. Parmi nous, un Écrivain qui,

dans la pureté de ſes intentions, parle avec recon

noiſſance des bienfaits que nous recevons d'elles, &

avec juſtice de ceux qu'elles ont droit d'attendre de

nous, eſt expoſé au reproche de vouloir leur plaire

aux dépens de la raiſon & de la vérité. On l'accuſe.

de galanterie, lorſqu'il ne conſulte ſon cœur que

pour y trouver les mouvemens des premiers ſenti

mens de la Nature : on eſt prêt à dire qu'il a voulu

faire ſa cour aux femmes dans une diſſertation ſur

les Lois. Nos Politiques modernes, qui profeſſent le

plus grand mépris pour ces vieilles Légiſlations où !

l'on s'occupoît de mœurs & de vertus , ne voient

: i # : # # # t * , , , : º º B ij - , -
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pas ſans pitié le Légiſlateur Licurgue s'occuper pro

fondément de la manière dont les jeunes Lacédémo

niènes recevront les careſſes de leurs époux. Mais Li

curgue ſavoit que le Légiſlateur eſt, pour ainſi dire,

un Prométhée qui doit créer des homme, & que

l'amour eſt le feu du Ciel dont il doit ſe ſervir dans

cette création,

S'il étoit vrai qu'il manquât aux Américains quel

e choſe de cette vigueur néceſſaire à des Peuples

qui défendent leur Liberté, de deux choſes l'une, ou

la cauſe en ſeroit dans le commerce qui les a preſ

qu'uniquement occuppés juſqu'à cette guerre; dans

le caraétère & dans les mœurs de leurs femmes ;

dansquelques-unes enfin de leurs inſtitutions civiles &

politiques; ou c'eſt l'influence du climat qu'il faudroit

en accuſer. Dans le premier cas, le remède ne ſeroit

peut-être pas très-difficile. Le mal produit par des

Inſtitutions, peut être corrigé par des Inſtitutions

nouvelles; exaltées d'abord elles-mêmes par la Légiſ

lation , les femmes pourront exalter les courages

qu'elles ont amollis. Dans le ſecond cas, il ſeroit

peut-être inutile de tenter aucun remède. Les Lois

de l'homme ne peuvent pas être oppoſées à celle de

· la Nature. Une cauſe qui agit à chaque inſtant, qui

rgit pendant des ſiècles, toujours de la même ma

1 ière , toujours néceſſairement, ne peut pas être

arrêtée & détruite par des cauſes qui, de leur nature,

re peuvent agir, ni avec la même conſtance, ni

avec la même force. Les hommes ſe laſſent, ſe né

gligent ; ils ne ſont pas faits pour lutter contre les

immuables Lois de la néceſſité. Mais alors quelle

découverte que celle de Chriſtophe Colomb ! il

auroit découvert un monde pour les tyrans ; en fau

droit-il davantage pour décider la queſtion qu'un

de nos premiers Philoſophes vient de faire propoſer

par l'Académie de Lyon ? '

: Après avoir examiné ſi les Américains, par leur

caractère,ſont dignes d'avoir des Conſtitutions libres,
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il faudroit examiner leurs Conſtitutions mêmes ;elles

ne ſont pas encore entièrement fixées, & ils en ont

répandu les plans dans† On diroit qu'avant

de leur donner la dernière ſanction , ils ont voulu

expoſer leurs Tables de Lois à l'examen & à la cri

tique des hommes éclairés, comme autrefois le Sénat

de Rome expoſa les Tables des Décemvirs à l'exa

men de toute la République. Il ſeroit beau de voir

les lumières répandues chez toutes les Nations,

conſultées & raſſemblées pour la Légiſlation d'un ſeul

Peuple. Le premier, le# grand objet de toutes

les Légiſlations, eſt de dérober l'homme à l'empire

de l'homme, pour le mettre ſous l'empire de la Loi ;

mais ce n'eſt que par les hdmmes que les Lois peu

vent être exercées, & l'empire même de la Loi

ramène celui de l'homme. Juſqu'à préſent aucun Peu

ple ne paroît avoir trouvé les meilleurs moyens pour

ſortir de ce cerclc vicieux , qui ſemble naître de la

nature des choſes. C'eſt-là le grand problême de

toutes les Légiſlations. Dans les Monarchies, c'eſt la

vertu du Prince qui réſout ce problême ; & pour

qu'il n'y ait là d'autre empire que celui des Lois, il

ne faut qu'une ſeule choſe ; il faut ſeulement que

tous les Princes aient les vertus des Trajan & des

Marc-Aurèle. Dans les Républiques où les vertus

ſont ſi néceſſaires, on a cependant moins de con

fiance dans la vertu. Là, on ne ſait ſe confier aux

hommes, que lorſqu'on les a tous mis égalementdans

l'impuiſſance d'attenter aux Lois. Le problême,comme

on voit, s'y complique & s'y embarraſſe davantage.

Ce n'eſt même guère que dans les Républiques qu'il .

eſt queſtion de ce problême. Éclairés des lumières &

de l'expérience de tant de ſiècles, les Légiſlateurs du

nouveau Monde ſont ils parvenus à le réſoudre ? S'ils

'y ont réuſſi, il falloit apprendre aux hommes cette

découverte : elle leur ſeroit bien plus utile que celle

du nouveau Monde où elle auroit été faite. Mais ſi

- - - - B iij
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Légiſlateurs de l'Amérique n'ont pas été plus

heureux que ceux de la Grèce & de Rome, il falloit .

analyſer & juger leur Ouvrage ; & peut-être quel

ques feuilles imprimées à Paris, auroient fait effa

cer & graver des Lois dans les Codes du nouveau

Monde; & la France auroit eu la double gloire de

fecourir l'Amérique de ſes lumières & de ſes for

ces. Quel Ouvrage que la Conſtitution d'un Peuple

libre! elle ne fait pas ſeulement, pendant pluſieurs

fiècles, la deſtinée de tous les hommes qui naiſſent

ſous ſon empire, elle affermit ou ébranle les droits

du genre bumain. L'exemple le plus dangereux pour

la terre, eſt celui des malheurs d'un Peuple libre.

Alors les tyrans perdent leurs remords, & les eſcla

ves en ont, s'ils oſent gémir. Alors les Écrivains,

ſans conſcience , cherchent à donner à la tyrannie

l'autorité de la raiſon ; & les Lois n'ont plus même

en leur faveur , les réclamations impuiſſantes des

malheureux & des ſages. : *

FEoRE FRANçoIsE , ou Deſcription ſºc

, cinčte de toutes les Plantes qui croiſſent

naturellement en France, diſpoſée ſuivant

une nouvelle méthode d'analyſe , & à

, laquelle on a joint la citation de leurs ver

tus les moins équivoques en Médecine , &

de leur utilité dans les Arts ; par M. le

Chevalier de la Marck. A Paris, de l'Im

primerie Royale, 3 vol. in-8"., avec

huit Planches de gravures en taille-douce.

Prix , 2 1 liv. broché, & 24 liv. relié. Se

vend à Paris, chez Gogué & Née de la

Rochelle, Libraires, quai des Auguſtins,

près le Pont Saint Michel. -

| Tout ce qui végète eſt le ſujet de la Bo
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tanique : cette Science embraſſe l'Univers.

La terre & les eaux ſervent également de

ſoutien aux Plantes. Au milieu des déſerts

on apperçoit la pointe du jonc qui perce les

ſables arides, & quelque ſoin que nous

prenions pour étouffer leurs germes dans

nos habitations, les herbes rempliſſent les

intervalles de nos pavés ; elles croiſſent ſur

le toît de nos maiſons, & l'activité vivante

dont la Nature jouit à la ſurface du globe,

· ſe reproduit par tout avec une fécondité

dont le règne végétal donne l'exemple le

plus frappant. La Science qui apprend a

connoître les fleurs dont nos prairies ſonr

émaillées, les fruits qui enrichiſſent nos

campagnes , les arbres dont les branches

entrelacées nous offrent leur ombrage, ne

doit-elle pas être la plus agréable de toutes

celles que l'homme peut cultiver ? C'eſt

· ſous cet aſpect que le Philoſophe conſidère

l'étude des plantes ; mais quelle ſurpriſe,

lorſqu'en approchant de plus près, il en

cherche les principes dans les Auteurs ? Tout

le charme diſparoît ; il n'y trouve que des

détails arides, que des diviſions ſans fin,

· des deſcriptions inintelligibles & tronquées,

- un langage barbare,en un mot, des catalogues

froids & inſipides, au lieu d'obſervations.

On a trop multiplié les difficultés. Il étoit

* temps qu'une main ſecourable ſe préſentât .

• pour aider ceux qui ſe deſtinent à étudier

cette partie de la Nature ; l'Ouvrage de M.

le Chevalier de la Marck remº# ces vues

- 1V
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Avant que cet Académicieu eût écrit, pous

reconnoître une plante, il falloit apprendre

pluſieurs ſyſtêmes & en choiſir un, avoir

préſente à la mémoire la diſtribution des

elaſſes, des ordres, & la formation arbi

traire des genres , retenir un nombre ·im

menſe de caractères. Aujoutd'hui la ſimple

intelligence des termes de l'art, expliquées

dans le premier Volume de la Flore Fran

çoiſe, dirige l'étudiant dans ſa marche ;

c'eſt un fil qui ne l'abandonne plus, & au

moyen duquel il parcourt sûrement toutes

les routes de ce labyrinthe. Les réflexions

ſuivantes le feront aiſément connoître.

L'Ouvrage qui offre un moyen pour par

venir à la connoiſſance des§ , & au

quel l'Auteur a donné le nom de Méthode

Analytique , eſt fondé tout entier ſur ce

principe : Qu'un aſſemblage quelconque de

plantes peut toujours être diviſe en deux à

l'aide de deux caractères ſaillans, dont l'un

conviendra excluſivement à tout le premier

membre de diviſion, & l'autre à tout le

ſecond. D'après ce principe, l'Auteur, par

une première opération , partage en deux

groupes, bien diſtincts, la totalité des plantes

qui entrent dans ſon plan. Il ſubdiviſe en--

ſuite chaque groupe en deux autres moins

compoſés , & pourſuit cette eſpèce de

méthode continue, juſqu'à ce qu'il ſoit par

venu à iſoler toutes les plantes† leſquelles

il opère. Il réſulte de ces recherches un ta

bleau, dans lequel tous les caractères que
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l'Auteur a employés ſe trouvent oppoſes

deux à deux dans autant d'accolades. L'Ob

ſervateur eſt conduit d'une accolade à l'autre

par un numéro de renvoi ; & s'il a ſuivi

exactement la marche qui lui eſt tracée, en

choiſiſſant toujours entre les deux carac

tères celui qui convient à la plante obſer

vée, il parvient d'abord au nom du genre ,

où il trouve une nouvelle analyſe qui le

mène au nom de l'eſpèce. L'Auteur a joint à

ſa Nomenclature particulière, celle de MM.

Tournefort & Linnée. Au-deſſous de cette

Nomenclature ſe trouve la deſcription de

tout ce qu'il y a de plus remarquabie dans le

port de la Plante. - -

Les autres Botaniſtes, gênés par les carac

tères, qui ſervent comme de baſe à leurs

ſyſtêmes ou méthodes, ont été obligés d'em

ployer ces caractères même dans les cas où

leur exiſtence eſt équivoque , & où ils jet

tent l'Obſervateur dans l'incertitude. M. de

la Marck, par la liberté qu'il s'eſt donnée

de combiner indifferemment tous les carac

tères les uns avec les autres, a dû choiſir tou

jours les plus ſaillans & les moins ſuſcepti
bles d'égarer. 1 , · · · ï , · .

Ceux qui ſuiventles ſyſtêmes ou méthodes

ordinaires, font, à la vérité, un ou deux

premiers pas qui ſont éclairés, en ſuppoſant

qu'ils arrivent facilement à la claſſe, & en

·fuite à l'ordre auquel appartient la Planre,

ce qui n'eſt pas toujours vrai ; mais on ſe

trouve enſuite tranſporté au milieu d'urie

- I3 v



º34 · M E R C U R E.

multitude de genres dont les définitions

n'ont rien de bien ſaillant, au riſque de les

lire toutes, ſi la Plante que l'on obſerve ap

· partient au dernier de ces genres. M. de la

Marck ne propoſe jamais à choiſir qu'entre

· deux caractères oppoſés, & qui impliquent

contradiction dans le même individu.

Enfin, ceux qui opèrentd'après ſa méthode

ont encore l'avantage de faire eux-mêmes,

dans le cours de l'analyſe, la deſcription de

la Plante, & de peſer, pour ainſi dire, ſur

chaçun de ſes caractères, enſorte qu'il eſt -

· impoſſible d'avoir fait uſage de cette Mé

thode pendant un certain tems, ſans s'être

gravé dans la mémoire les traits les plus

propres à caractériſer les Plantes, & ſans

avoir acquis des connoiſſances de Botanique

auſſi ſolides qu'étendues.

, L'Auteur de la Flore Françoiſe a donc eu

· le louable deſſein de fimplifier l'etude la plus

compliquée, & il a eu le mérite d'y réuſſir

• conmplétement en pluſieurs points. On con

· vient que ſon procédé peut conduire d'une

manière aſſez facile à la connoiſſance des

· Plantes; mais on lui reproche d'en laiſſer

· ignorer la ſcience ; on appelle ſans doute de

| te nom le méchaniſme des ſyſtêmes & l'en

· ſemble de leurs rapports ; mais celui qui

ſera venu à bout de connoître les Plantes

· avec le Livre de M. le Chevalier de la Marck,

apprendra enſuite facilement & en peu de

· tems les diviſions méthodiques faites pour

• les Auteurs ; & n'aura-t-il pas beaucoup
: e - t
*.
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gagné, ſi la marche a été plus rapide & plus

aiſee ? - · · · , , .

· Tous ceux qui s'intéreſſent vraiment aux

progrès de cette Science, applaudiſſent aux

recherches immenſes dont le travail de M.

de la Marck eſt le fruit , & ils font des

· vœux pour que cet Académicien, & le Sa

vant auquel les Jufiieu ont tranſmis leur

nom & leurs talens, rendent enfin la Bota

nique auſſi intéreſſante qu'elle eſt utile. L. N.

#
- - -

Almanach Littéraire, ou Etrennes d'Apollon,

". 1781, petit in-12 de 248 pages. Prix 1 liv.

, 4 ſols broché. A Paris, chez la Veuve

| Ducheſne , Libraire, rue S. Jacques ;

Piſſot, quai des Auguſtins; Durand neveu,

· rue Galande; Eſprit, au Palais Royal, &c.

· · · · · · · · · . · · ·

, CE | Recueil, commencé en 1777 , ſe

· perfectionne d'année en année. On trou

vera dans le Volume que nous annonçons,

un mêlange fort agréable. A de jolies

pièces de vers, à des morceaux de proſe

très - intéreſſans , ſuccèdent des anecdotes

attachantes, des variétés curieuſes , une

· notice raiſonnée des principaux Ouvra

ges. Chacune de ces notices offre pour

l'ordinaire un trait ſaillant, & l'on y voit

régner le ton le plus honnête. Pour entrer

dans quelques détails ſur cet Almanach

dont le ſuccès paroît aſſuré , nous dirons

qu'on lira avec plaiſir Félicie, nouvelle »

· · · B vj
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par M. d'Arnaud5 que Diane & Endymion ;

Conte en vers, par M. la Dixmerie, eſt

plein de détails agréables. En voici la fin :

Le ſourire de la beauté , - -

Fait d'un amant trembleur un Héros intrépide.

Endymion le deviendra ; ' . .. •

• Déjà Diane en voit le doux préſage ; .. ' :

· On ne dit point ce qu'il fit par delà; - ' • •

" Mais ſi la Fable eſt un sûr témoignage, . ·

La nuit fut longue ce jour-là.

: * · · · · -

-

' .

-

-

On nous ſaura encore gré de tranſcrire les

Bouts-rimés remplis à table, par M. Feutry :

ce ne ſont pas les moins heureux que l'on

ait faits. . - | -

On découvre ſouvent dans les antiques Fables

De conſolantes vérités,

· Même au préſent ſiècle applicables.

Rappelons-nous d'Augias les étables,

Dabord les environs en furent infectés.

Ces mortelles vapeurs empoiſonnoient l'Elider

Arrive undemi-Dieu , c'étoit le grand Alcide ;

· Du fleuve Alphée il détourne le cours ;

· L'onde emporte les immondices.

Par ces travaux pénibles & propices,

D'un peuple entier il conſerve lesjours,

Tels nous voyons chez le François volage : t

Du Necker les flots introduits , . · · ,

Enlever les abus par le vice produits : " -- *

Eh bien ! l'Alphée en fit-il davantage ? : -
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Il nous reſte à parcourir les anecdotes &

les varietés , elles ſont bien choiſies. Nous

les prendrons au haſard. , ， . ，.

- º Voltaire faiſoit beaucoup plus de cas
s»

>2

:

*:52

·:22

•:33

•32

->2

de la poetique de certain Ecrivain cé

lèbre , que des Poeſies compoſées par

le même. Cet Auteur , diſoit-il , eſt com

me Moyſe, qui conduiſoit les autres à la

terre promiſe, quoiqu'il ne lui fût pas

permis d'y entrer. » · L ，

º Fontenelle, qui avoit forr connu le Car

dinal de Fleuri avant ſon Miniſtère, ſur

pris, dans une viſite qu'il lui fit quelques

années après, de lui voir la même†

nité & la même gaîté , lui dit : mais ,

| Monfeigneur, eſt ce que vous ſeriez en

33 core heureux ? » . : . > ... r s

: « Un homme très-médiocre ayant pré

ſenté un jour à l'ancien Evêque de Mire

poix, (Boyer ) un Livre contre l'Incré

dulité, ce Prélat lui dit vivement : ah !

Monſieur, que m'apportez-vous là , &

de quoi vous êtes vous aviſé ? Savez-vous

» qu'il faut être un Boſſuer ou un Paſchal

32

35

32

">>

3>

-

« -

· 32

*23

pour attaquer les Incrédules, ſur-tout

aujourd'hui , & qu'il ne ſuffit pas d'être

un Saint ? » · · .. -

« Piron diſoit, en parlant de Corneille

& de Racine : je voudrois être Racine, &

avoir été Corneille. » i L 2 ,t ， x , .

« Un jeune Commis-quiavoit fait) de

bonnes études, s'occupa, dans les momens

de loiſir que lui laiſſoit ſon emploi, à com

- ' --
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» poſer une Tragédie. Il connoiſſoit l'Abbé

» de Voiſenon, & ſoumit l'Ouvrage à ſon

» Jugement. Mon cher ami, lui répondit

» en ſouriant l'Abbé de Voiſenon, la pou

» dre des Bureaux eſt mortelle pour les

» Muſes. » , • • » , º ,

• * Lorſque M. de Bougainville, homime

» de Lettres eſtimable, & connu ſur-tout

» par ſa Traduction de l'Anti-Lucrèce du

» Cardinal de Polignac, fe préſenta pour

» être reçu de l'Académie Françoiſe , la

2 ſanté de cet Écrivain étoit en† mau -

- vais état. Dans le cours de ſes viſites, où

» il ne manqua pas de parler de ſa frêle

exiſtence , il ne trouva de contradicteur

que chez Duclos. Monſieur , lui dit-il,

on peut d'autant mieux me faire entrer

» dans l'Académie , qu'avec une ſanté auſſi

» miſérable que la mienne, je ferai bien

» tôt place à un autre ; vous devez vous

» appercevoir que je n'ai pas long-tems

» encore à vivre. = Votre raiſon n'eſt pas

» excellente, répondit aſſez durement Du

clos. Sachez donc, Monſieur, qu'il n'eſt

b>† du reſſort de l'Académie de donner

» l'extrême-onction. » : , , , ,3

- º Frédéric le Grand, paſſant dans ſa grande

» ſalle à Sans-Souci avec un de ſes Géné

» raux : Général, lui dit le Roi, vous dîne

» rez ici dans deux jours avec trois cens

» Chambellans. - Sire, je ne croyois pas

» que vous en euſſiez autant. - Je ne parle

•-pas de ces eſpèces qui portent la clé dos,

.33

:

»

# 2 # ' »

|
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» mais de mes braves Chambcllans qui

» m'ouvriront les poltes de la Sileſie. »

En voilà aſſez pour établir le mérite de

l'Ouvrage que nous annonçons; mais il en a

-un autre qui doit être d'un grand poids pour

les admirateursde Voltaire f & quel eſtl'hom

me qui ne l'eſt pas :) c'eſt qu'il raſſemble

uue quantité de Lettres & de pièces fugitives

de la jeuneſſe du Virgile François, mor

ceaux précieux qui n'avoient pas encore vu

le jour. -

- - -

| sPEctAcl e s

C O N C E R T S P I R I T U E L.

S,tos Fuſage, on a donné des Concerts

au Château des Tuileries, le jour & la veille

de la Nativité. Ony a entendu des Sympho

nies de Hayden ; des Symphonies concer

_tantes , exécutées par MM. Perignon &

Guénin ; des Concerto de Violon & de

Violoncelle, par MM. Duport & Capron,

Virtuoſes qu'il ſuffit de nommer pour en

faire l'eloge ; un très - bcau Concerto de

Bach , que Mlle Duverger a exécuté ſur la

harpe, & dans lequel elle a ſu déployer la

légèreté, l'adreſſe-& les grâces de† ſexe;

un Oratorio ſur la Nativité, par M. Goſſec

Ouvragedont nous avonsdéjàrendu compte,

& qu'onentend encoreavec plaiſir ;pluſieurs
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airs de bravoure de Sacchini & de Piccini,

très-favorables au développement de la voix

legère & brillante de Mlle Duchâteau ; un

grand air plein d'expreſſion du Chevalier

Gluck , qu'a très-bien rendu Mlle Sainte

Huberti. La manière de cette Cantatrice, eſt

un mélange de goût François, Italien &

Allemand, fort analogue au ſtyle de l'Auteur

d'Orphée & d'Iphigenie. Il reſte ſeulement

à deſirer qu'elle s'applique à détacher les

ſyllabes de ſes mots , en les articulant d'une

manière plus marquce : on a dû lui dire

qu'il eſt ſouvent difficile de ſavoir dans

quelle langue elle chante. . •.

Nous croyons, avec un grand nombre d'A-

mateurs , qu'on pour roit varier davantage

ce Concert : on y voit trop ſouvent repa

roître les mêmes choſes. Le Directeur de

vroit auſſi donner plus d'attention au choix

des morceaux qu'on y exécute, & ſe ſouve

nir que la Muſique de chambre perd tous

es charmes, dès qu'on la tranſporte ſur un

grand Théâtre. Les compoſitions muiicales

L"

ont leur perſpective comme celles de la Pein

ture & de l'Architecture : telle mélodie qui

paroît riche & ſeduiſante dans un ſalon de

trente pieds, devient pauvre & inſipide dans

unc enceinte de vingt toiſes. ,

- • º | | - ,

" . '. -- • --- -- i - t - •. **,

|
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AcADÉMIE RorALE DE MUsIQUE.

CE Théâtre vient de perdre un de ſes plus

intéreſſans Sujets, dans la perſonne de Mlle

Durancy, morte le 28 Décembre dernier ,

âgée de près de 34 ans. -

Fille d'unComédien & d'une Comédienne

qui ont joui, tant à Paris qu'en Province, de

uelque réputation , Mlle Durancy parut

† la Scène dès ſa plus tendre enfance, &

fit éclater, dès lors , les prennières lueurs

de cette intelligence ſupérieure qu'elle a dé

ployée depuis avec tant d'avantage ſur les

principaux Théâtres de la France. Après

avoir mérité en Province des ſuccès déjà

diſtingués, elle débuta pour la première

fois à la Comédie Françoiſe, dans l'emploi

des Soubrettes, le 19§ 1759, par le

rôle de Dorine, dans le Tartuffe; elle n'avoir

pas encore atteint ſa treizième année. N'ayant

† reſter à ce Spectacle, elle débuta à l'Opéra

e 19 Juin 1762, par le rôle de Cléopâtre,

dans les Fêtes Grecques & Romaines. Quel

ques années après, Mlle Clairon quitta le

Théâtre ; on voulut donner un Double à

l'Actrice , qui lui ſuccedoit comme chef

d'emploi, & Mlle Durancy fut choiſie ; en

conſéquence elle rentra à la Comédie, le

- 13 Octobre 1766, par le rôle de Pulchérie,

dans Héraclius. Quelques tracaſſeries, dont

nous dirons deux mots l'ayant forcée a quitter
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ce Spectacle une ſeconde fois, elle reparut à

l'Opéra le 23 Octobre 1767, & y eſt reſtée

· juſqu'à ſa mort, quoique le vœu des Ama

teurs la rappelât ſans ceſſe à la Scène de la

Nation. - - -

Peu de Comédiens ont eu plus à ſe plain

dre des circonſtances que cette Actrice,

trop peu connue, & qui, par cette raiſon,

ſera ſans doute trop peu regrettée; on peut

même dire qu'il ne lui a manqué que d'être

plus jolie pour exciter un enthouſiaſme pa

reil à celui qu'ont fait naître quelques Comé

· diennes plus éloignées d'elle, cent fois, par les

talens que par la figure. Si une femme de

Théâtre peut être réputée pour laide quand, à

de très-beaux yeux, elle joint un maſque

très - mobile , une phyſionomie pleine de

tout ce que l'expreſſion théâtrale demande

de nuances & de vérité, Mlle Durancy étoit

laide; mais on peut avancer que les con

noiſſeurs ne lui ont jamais fait ce reproche;

· & que ſi elle le méritoit, la nobleſſe de ſa

démarche, la grâce de ſon maintien, la vé

rité de ſes geſtes, l'intelligence de ſon jeu ,

la ſenſibilité de ſon ame , étoient des

titres plus que ſuffiſans pour faire oublier

ce que les agréables,qui voltigeoient dans les

couliſſes & dans les foyers, appelöient ſa

laideur. La juſtice que nous lui rendons, au

moment où elle vient d'expirer, eſt appuyée

ſur le témoignage des connoiſſeurs les plus :

reſpectables ; nous n'en citerons qu'un ,

quoiqu'il ne ſoit plus , & nous le citons,
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parce que nous pouvons montrer aux per

ſomnes qui voudront s'en aſſurer par elles

mêmes , les preuves de ce que nous avan

çons, écrites de la main de ce Juge éclairé

des talens dramatiques : nous voulons parler

du célèbre le Kain. Chargé d'être le médiateur

entre une Actrice morte il y a quelque-tems

& Mlle Durancy, qui ſe diſputoient certains

rôles des Tragédies de M. de Voltaire, il fut

tellement indigné de voir la feconde ſacrifiée

aux brigues de la première, qu'il copia toute

la correſpondance relative à cette querelle,

qu'il la certifia véritable,&qu'il voulut qu'elle

fût remiſe entre les mains d'un homme doué

d'aſſez de courage pour rendre dans l'occa

ſion une juſtice§ au taient perſé

cuté. C'eſt dans pluſieurs Lettres de cette

correſpondance que ce ſublime Acteur parlé

de Mlle Durancy comme d'un ſujet fait pour

honorer la Scène Françoiſe. C'eſt encore à

propos des injuſtices dont cette infortunée

· avoit à ſeplaindre, que M. deVoltaire écrivoit

à le Kain : « Je mourrai bientôt , & ce ſera

» avec le regret d'avoir vu le plus beau des

, » Arts vilipendé & tombé en France. » Étayé

' du ſuffrage de ces deux Hommes illuſtres,

nous ne craignons pas d'élever notre voix

pour ſatisfaire , en quelque façon , aux

mânes d'une femme qui , pendant ſa vie,

-n'a éprouvé que des perſécutions, même à

l'Opéra , dont elle étoit, au titre de Comé

dienne, le ſujet le plus diſtingué. Avec une

figure très-marquée, ehe trouvoit le ſecret
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de plaire dans le rôle de Colette : tendre &

noble dans Ernelinde, elle étoit ſublime dans

Clytemneſtre, & ſe faiſoit encore admirer

dans les rôles de la Haine & de Méduſe. Ce

ui prouve juſqu'à quel point elle connoiſ

† les effets que le Theâtre exige, c'eſt que

dans ces deux derniers perſonnages, elle

avoit le talent de rendre leurs caractères

ſans effaroucher le Spectateur par une imi

tation trop vraie , par conſéquent trop rer

pouſſante , car il en eſt de la Tragédie

comme du genre de l'Hiſtoire dans la Pein

ture; il faut préſenter la Nature toujours

embellie , toujours pcrfectionnée par les

conventions de l'Art. Tel étoit, ſans aucune

exagération, le talent de Mlle Durancy , à

qui nous ne pouvons, comme Chanteuſe,

accorder les mêmes éloges. Quant à ſes droits

à l'eſtime, on peut dire qu'elle en eut de

réels. Spirituelle & maligne ſans méchan

ceté, raiſonnable ſans prétention, ſenſible,

généreuſe, fille pleine de tendreſſe & de reſ

pect, amie délicate & courageuſe.Voilà quel

fut ſon caractèrd; malgré ces qualités ſi rares,

bien capables, ſans doute, de faire oublier

uelques défauts, elle fut malheureuſe & per

#: n'étoit-elle pas digne d'un meilleus

Ol't ? -

G R A V U R E S. •

o u v E A v x Globes Céleſte & Terreſtre d'un

pied de diamètre.A Paris, chez le ſieur Fortin, Inr,
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génieur & Mécanicien du Roi pour les Globes &

Sphères, rue de la Harpe, près la rue du Foin. 1781.

Le Globe Céleſte eſt de M. Meſſier, Aſtronome

de la Marine, de l'Académie Royale des Sciences,

&c. Ce Globe a été fait, dirigé & exécuté ſous ſes

yeux Toutes les poſitions des Étoiles y ſont rappor

tées à l'année 1 8oo.

M. Meſſier a rapporté auſſi ſur ſon Globe toutes

les nébuleuſes & les amas d'Etoiles qu'il a pu décou

vrir ſur l'horizon de Paris, & dont les poſitions ont

été déterminées, air ſi que le contour de la voie

lactée, qui y eſt tracé avec ſoin ; & on a fait don

ner aux Conſtellations le plus de légèreté qu'il a été

poſſible, pour qu'on puiſſe voir diſtinctement toutes

les Etoiles, & reconnoître aiſément leur grandeur.

Le Globe Terreſtre eſt donné par M. Fortin ; il

contient beaucoup de détails, ainſi que toutes les

nouvelles découvertes connues juſqu'à préſent. Les

oſitions des principaux lieux ſont aſſujéties aux Ob

§ Aſtronomiques. Les Voyages du Capitaine

Coek faits depuis 1768 juſqu'à 1775, y ſont tracés

avec ſoin.

En général, ces nouveaux Globes ſont parfaite

ment bien exécutés. Leur prix varie ſuivant la ri

cheſſe des montures. On en trouve à 84 liv. montés

à méridien de cuivre, bouſſole, cercle vertical &

pied à quatre colonnes verni ; & montés avec méri

dien de carton & pied noir, 4o livres, ou 48 livres

avec des pieds vernis. ' -

º *

· ANNONCES LITTÉRAIRES.

O,ºse .Es Mathématiques de M. d'Alembert,

Tomes VII & VIII, in-4°., chacun d'environ 4oo

pages. A Paris, chez Jombert l'aîné, Libraire, ruc

rºauphine. Nous rendrons compte de cet Ouvrage.
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Almanach Iconologique, année 1781, dix-ſep

tième & dernière ſuite, par M. Cochin. Prix, 8 liv.

relié en maroquin, & 6 liv. broché. A Paris, chez

Lattré, Graveur, rue Saint Jacques, vis-à-vis la rue
de la Parcheminelie.

Vues Phyſiologiques ſur l'organiſation animale

& végétale, par M. de la Metherie, Docteur en

Médecine, Volume in - 12. Prix, 2 livres 8 ſols. A

Paris, chez Didot jeune, Imprimeur-Libraire, quai

des Auguſtins. -

Les Livres ſuivans ſe tronvent chez Moutard,

Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins, 1°. Entre

tiens Philoſophiques ſur la Religion, 3 Volumes

in 12. 2°. Mémoires de Berwick, écrits par lui

méme, 2 Volumes in-12. 3 °. De la lecture des

Livres François, ſeptième Partie, grandes Affaires

& Plaidoyers du ſeizièmc ſiècle, Volume in-8°.

Traité du Globe, rédigé d'une manière nouvelle,

à la portée des Enfans, par M. Lemoine, Inſtitu

teur, Brochure in-12. Prix, 1 liv. 1 6ſols. A Paris,

chez l'Auteur, grille de Chaillot, & chez Belin, Li

braire, rue Saint Jacques.

Diſſertation ſur le Charbon malin de la Bourgo

gne, ou de la Puſtule maligne, Ouvrage couronné

par l'Académie de Dijon, par M. Thomaſſin, Chi

rurgien de Dôle, &c. Brochure in-8°. A Paris, chez .

Didot jeune, Imprimeur-Libraire, quai des Auguſ-.

tins. On trouve à la même adreſſe un Ouvrage ſur

l'Electricité du corps humain dans l'état de ſanté &

de maladie. couronné par l'Académie de Lyon.

L'Autcur eſt M. l'Abbé Bertholon, Volume in-12.

Voyage minéralogique fait en Hongrie & en

r#par M. de Born, traduit de l'Alle-.

mand , avec quelques Notes, par M. Monne,
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Volume in-12. Prix, 3 livres relié.A Paris, rue &

Hôtel Serpente..

On trouve les Ouvrages ſuivans à Paris, chez

Baſtien, Libraire, rue du petit Lion. 1°. Placide à

Malcovie ſur les Scrupules, nouvelle Edition, re

vue & augmentée, par Pom Jamin, Bénédictin,

Volume in-12. Prix, 2 liv. 1o ſols. 2*. Anti-Dic

tionnaire Philoſophique , quatrième Edition , 2

Volumes in-8°. Prix, 9 liv. 3*. Mémoires ſecrets

Avantures galantes de Mahomet , deux Parties.

Prix, 1 liv. 16 ſols broché. 4°. La ſainte Confrai

rie de Notre-Dame-Auxiliatrice, Volume in-12.

Prix, 15 ſols. - **, .

Analyſe des Eaux Minérales de Saint-Vincent

& de Courmayeur, dans le Duché d'Aoſte, avec un

Appendice ſur les Eaux de la Saxe, de Pré-Saint

Didier & de Fontaine-Morte, par M. Gianetti,,

Médecin de Turin.A Turin, chez Briolo...-

- La châte de Ruffin, Poëme en deux chants,

in-8°. A Bouillon, & à Paris, chez les Marchands

de Nouveautés. .. - º " -- º ! - .s , -

Elémens de# ſacrée & profane, ou

Abrégé du Cours complet de Métaphyſique , de la

Philoſophie & de la Religion, par M. l'Abbé

Para, Volume in - 8°, A Paris, chez Cellot, Im

primeur-Libraire, rue Dauphine. -

| Billets de Viſites, de Mariages, ornés de Vignet

tes allégoriques. A Paris, chez Madame Coleſon,

rue de# Tixeranderie, maiſon des trois Couron

nes. Le prix de ces Billets eſt depuis 2o juſqu'à

39 liv. le cent. . - º -

- - - | - • • • : ; .

Etat de la Nobleſſe, année 178 r, pour ſervir,

de continuation aux neuf premieis Volumes, par
•

→*.
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M. de la Chenaye-Desbois. Prix, 3 livres broché.

A Paris, chez Onfroi & Lamy, Libraires, quai

des Auguſtins. * - - º -- .

* Etrennes du Parnaſſe, par M. Prévoſt d'Exmes.

Prix, 1 livre 1o ſols. A Paris, chez Fétil, Libraire,

rue Mazarine, & chez Couturier fils, Libraire ,

quai des Auguſtins. -

Almanach Mythologique & Poétique, orné de

douze figures. A Paris, chez Mérigot père,. Li

braire, quai des Auguſtins. , , , ， , , ,

, Almanach de Reims. Prix, 12 ſols.A Paris, chez

Gogué & Née de la Rochelle, Libraires, quai des

Auguſtins..

· Le bon Jardinier, par M. de Grace. Prix, 1 livre

16 ſols. A Paris, chez Onfroi, Libraire, rue du

Hurepoix. .· · · · · · , - v, : - • '

——--

· · ' T A B , L E. v ' !
• - " * - _ - .

VeRs d l'Ombre de l'/m- Américain , ' I r

pératrice-Reine , 3 Flore Frangoiſe, , - 3o

Epttre à M. le Baron de Gre-Almanacº Littéraire, ss
naut , 1 4| Concert Spirituel , 39

A Mde de la Porte , . 7|Académie Roy. de Muſiq, 41

· Enigme & Logogryphe, . 9|Gravures , , " 44

Lettre d'un Membre du Congrès]Annonces Littéraires , -- 4 ;

.'-! !
-

- ----"!
-

A P P R O B A T I O N. " .

J.A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 6 Janvier. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris ,

le 3 Janvier 17sI. D E S A N CY. - '

• ; - · · ， , , ! .. .. ! ... ! : ! --
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P E F R A N C E.

SAM ED 1 13 JAN v 1 E R 178r.
º

#

-

| : PIÈCES FUGITIVES

| EN VER s E T E N P R os E.

) -

É P1TRE A L'É DITE UR DU FA x iR.

Doer,ÉPITEUR, grand-merci de vos vers ;

: Un tour facile, un peu de négligence,

Dans vos récits invite à l'indulgence ;

Tt j'aimerois de vos Acteurs divers

Le choix, le ton, les portraits, le bien dire,

*. Si trop d'horreur ne détruiſoit moitié

De l'intérêt, de la tendre pitié

Que ſans effort un doux objet inſpire,

Quand l'infortune embellit la beauté.

De ſes malheurs le ſpectacle a des charmes ;

Mais on frémit s'il eſt enſanglanté;

On veut trouver du plaiſir à ſes larmes.

:

N'auriez-vous pas mieux ſatisfait nos cœurs,

Sam. 13 Janvier 1781. C

º.

• º
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Si, du Fakir puniſſant les fureurs, (1)

Vous nous laiſſiez l'innocente victime . ，

Se conſolant, dans les bras de l'eſtime,

D'un accident (ſi du moins c'en eſt un )

Très-pardonnable, & de plus ſi commun !

Pourquoi mourir ? Étoit-elle coupable • ©

Des attentats d'un brutal raviſſeur ? -

La douce Agnès fit mieux en cas ſemblable.

Parlons de vous : (2) conteur, prôneur, penſeur,

Vous voulez-donc louer Ariſtophane !

D'autres diroient. . . . . . . . . . . .

Mais moi, qui fuis le renom d'un cenſeur,

Je n'ai qu'un mot : eſt-ce là votre rôle ?

Eh! croyez-moi, ne tenez point parole ;

Reſtez en paix, & laiſſez-y les morts,

( Ceci ſoit dit ſans morgue ſatyrique.)

Ah ! que plutôt, ſi du panégyrique

Vous reſſentez les ſublimes tranſports,

Que votre main d'apothéoſe avide

Sème des fleurs ſur les cendres d'Ovide ! (3)

Senſible & doux, careſſé tour-à-tour

Par l'Amitié, les Muſes & l'Amour,

Dans Amathonte il fut long-temps célèbre :

Et le Plaiſir qui creuſa ſon tombeau

(1) Voyez le Fakir, Conte, chez l'Éditeur, rue des

Champs Éliſées , & Deſſene, Libraire , au Palais Royal.

(2) Voyez la Préface du Fakir.

(3) Feu M. Dorat.
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Verſa des pleurs ſur ſon urne funèbre.

Le jour, où de ſes ans s'éteignit le flambeau,

Les Grâces gémiſſoient dans les bois d'Idalie,

Le Pinde vit pleurer Thalie,

Le luth d'Anacréon ſoupira ſous ſes doigts,

Et l'aimable Érato qui peignit Roſabelle, (1)

Célébra de l'ami qui n'étoit plus pour elle,

Les mânes conſolés aux accens de ſa voix.

_Oui : partagez ſans honte, ſans myſtère, ...

De l'amitié le noble miniſtère :

• Il nous henore, il honora des Rois,

Et Frédéric a célébré Voltaire. ... .

Mais terminons : grave Célibataire,

Vous allez donc penſer ſur le plaiſir ! (2) . ,

| Le point, je crois, ſeroit de le ſaiſir,
-

De le goûter, & ſur-tout de s'en taire.

Mais puiſqu'enfin Philoſophe aujourd'hui,

Vous le trouvez à diſſerter de lui,

A vous permis d'en paſſer la folie ;

Et puiſſiez-vous n'y pas trouver l'ennui !

Mais ſeulement ici je vous ſupplie

D'affecter moins un ton particulier ;

Et s'il eſt vrai qu'en homme ſingulier

(1) Héroïne de l'Abeilard suppoſé, Roman de Mde la

Comteſſe de B. ... -

(2) M. G. D. L. R. s'occupe, depuis long-temps , d'un

Ouvrage intitulé : Réflexions Philoſophiques ſur le Plaſir,

par un Célibataire. Cet Ouvrage doit paroître vers le mois

de Février 1781.
-

C ij
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De traits mordans vous menacez nos Dames,

Jeune Caton, reſpectez mieux les femmes ,

Ou contre vous je ſuis leur Chevalier.

Ah ! mon ami , j'ai trouvé dans leurs chaînes

Bien d'heureux jours, ſouvent bien du ſouci,

Et de bon cœur je leur dis grand-merci

Pour mes plaifirs, & même pour nos peines.

( Par M. L. C. D. L. )

C o U P L E T s chantés à M. & Mde..

le jour qu'ils ont célébré la Cinquantième

année de leur Mariage.

Sur l'Air : Elle aime à rire, elle aime à bo

elle aime à chanter comme nous.

JAMA 1 s, jamais les Dieux proſpères

N'ont amené de jour plus beau.

L'Hymen ralume ſon flambeau

Pour le meilleur de tous les pères.

Ouvrons nos cœurs dans ce feſtin

Au couple heureux qui nous raſſemble.

ire ,

Enfans, amis, chantons enſemble } bi

l.Se

Et nos plaiſirs & leur deſtin.

Vous qui cauſez notre allégreſſe,

Objets du plus doux ſentiment,

En qui l'eſtime conſtamment

Fut l'aliment de la tendreſſe ;
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A côté l'un de l'autre aſſis,

A ce banquet de la Nature,

Vous nous retracez la peinture } bis,

De Philémon & de Baucis.

Du ſpectacle qui nous enchante

Que tous les traits ſont précieux !

Je vois s'exprimer en vos yeux

Une ſérénité touchante.

L'hiver de vos ans eſt paré

Des fleurs qu'en été l'on moiſſonne.

La Vertu même vous couronne } bis,

Du myrthe qu'elle a préparé.

DEpUrs l'inſtant où l'Hyménée

A ſon Autel forma vos nœuds,

Non, rien n'a trompé dans ſes vœux

Votre Famille fortunée.

Doutera-t-elle que toujours -

Son étoile ne fût la même ?

Il eſt prouvé que le Ciel l'aime, | C , • .

Puiſqu'il a pris ſoin de vos jours. } bis. .

DEs bons Citoyens le modèle,

Mon père, on voit encore en vous

Le plus ſenſible des époux,

Et des amis le plus fidèle.

Que vos deſirs ſoient ſatisfaits

Du ſort qui fait votre partage.

C iij
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Vous recevez ici l'hommage Y bi
De cœurs heureux par vos bienfaits. 5 l3,

PAR ſa beauté, par ſon ombrage,

Un chêne prime en nos forêts ;

De jeunes plants croiſſent auprès ;

Il les garantit de l'orage. ' .

Ainſi nous défions les maux. - -

Que notre confiance eſt juſte !

Papa, vous êtes l'arbre auguſte } bi

Qui nous couvrez de vos rameaux. 5 *

PAR ſa puiſſance, ou ſa fortune

Souvent un mortel eſt cité.

Vous l'êtes , vous, par la bonté,

Par la candeur la moins commune.

Ah! que vos deſtins triomphans

Méritent d'exciter l'envie,

Si le bonheur de votre vie }ti
* _ _ | \ | 2 ·, |!

Tient à l'amour de vos enfans ! · ois

DEs mœurs & de la bienfaiſance,

Époux, le prix vous étoit dû.

Vous avez tous deux entendu

Le cri de la reconnoiſſance.

Mais d'un zèle pur tour-à-tour

En vain nous avons peint les flammes ;

Il faut lire au fond de nos ames } -

Pour bien juger de notre amour. bis.
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DEs doux tranſports de ta Famille,

Ami, tu jouiras long-temps.

Ainſi qu'aux jours de ton printemps

Certain feu dans ton œil pétille.

Toi, Maman, toujours puiſſes-tu

Dire aux Confidens du ménage : -

Ses Cinquante ans de Mariage } bi
N'ont point affoibli ſa vertu. S»

( Par M. le Comte de Laurencin. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt Quinola; celui

du Logogryphe eſt Fumée , où ſe trouvent

feu , Fée , mue (eſpèce de cage où l'on en

graiſſe la volaille), Eu , fève.

É N I G M E.

JE ſuis le bien & la richeſſe

De ceux qui ne poſsèdent rien ;

Je ſuis la force & le ſoutien .

Du malheureux dans ſa détreſſe :

Oui, ſans moi, d'un bras furieux,

On le verroit de ſes jours odieux

Terminer le cours déplorable.

Mais au moment où tout l'accable,

C iv
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Je parois ; mon aſpect vainqueur

Ramène le calme en ſon cœur.

Lorſque l'adverſité te preſſe,

Lecteur, & que malgré ſa foi

L'amitié même te délaiſſe,

Je reſte ſeule auprès de toi.

Enfin, pour me faire connoître,

Et te peindre en deux mots mon être,

Je ne vis que dans l'avenir ; " -

Qui me perd n'a plus qu'à mourir.

( Par M Compan:)

L O G O G R Y P H E.

DU langage François, équivoque bizarre,

J'habite l'air, & l'onde, & la terre & le feu ;

Je ſuis un vêtement dont tout ſexe ſe pare,

Tantôt aſtre brillant & tantôt demi-Dieu,

Ou quadrupède adroit en Europe très-rare,

Cher I ecteur, d'après cet aveu,

Vous allez bientôt me connoître ,

Si les ſix pieds qui compoſent mon être,

Sont par vous mûs en tous les ſens.

D'abord vous y verrez ce qui de la Sorbonne

Reçoit la ſanction, occupe les inſtans;

Un inſtrument dont la forêt réſonne ;

Le vieux Jupin des peuples Allemands ;

Le nom d'un Franciſcain de ſcience ſubtile ;
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L'habit des anciens Pénitens ; -

Et ce métal funeſte autant qu'il eſt utile.

A votre eſprit ſi vous donnez l'eſſor,

Certain trotte-menu doit s'y trouver encor,

Ainſi que du Japon une petite ville ;

Ce fer qui de Cérès nous prépare les dons ;

Un terme de fauconnerie ;

Trois grands Hommes qui font honneur à l'Ibérie,

Le digne émule des dindons,

S'y montreront au gré de votre envie,

Accompagnés de treize mots Latins ;

Le ſynonyme de fortune,

Et chez les antiques Romains

Une monnoie aſſez commune,

Y figurent auſſi ; de notre humanité

La baſe enfin & la ſolidité.

( Par M. l'Abbé Dourneau )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

| OEUvREs DE M. Bosc D'ANTIc , Doc

teur en Médecine , Médecin du Roi par

quartier , ancien Correſpondant de l'A-

, cademie Royale des Sciences , Membre

de l'Académie de Dijon, de la Société Lit

téraire de Clermont Ferrand, & de la So

ciéte des Arts de Londres . 2 vol. in-12.

A Paris, rue Serpente, Hôtel Serpente.

CE Recueil contient ſix Mémoires. Le

premier traite de la cauſe des bulles qui ſe

trouvent dans le verre. M. d'Antic prouve ,

ar un grand nombre d'expériences , que ces

§ ſont produites par le ſel de verre ,

le tartre vitriolé , le ſel de glaube r , & le

ci nari n. Il explique d une manière très

ſatisfaiſante le phénomène des larmes bata

viques, & démontre que les bulles qu'on y

voit oi dinairement, n'ont aucune part à ce

phénomène , comme on l'avoit cru.

Le deuxième renferme des recherches

ſur la cauſe des ſoufflures des métaux coulés

ou jetés. L'Auteur fait voir que ces ſoufflures

ſont dûes à une vapeur qui s'échappe de la

matière du moule & du baſſin , à l'inſtant

de l'embiaſement cauſé par le métal en

fuſion. Il propoſe diſiérens moyens de per
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fection & d'économie ſur la fonte des ca

nons, & une méthode ſimple & peu diſpen

dieuſe de faire des tables de cuivre allié ,

ſans ſoufflures & de telle grandeur qu'on

puiſſe deſirer , pour couler des glaces à

1IlIIO1I.

Le troiſième, a pour objet la perfection

del'Art de la Verrerie. Ce Mémoire fut cou

ronné en 176o par l'Académie Royale des

Sciences de Paris. Il peut être diviſé en cinq

Parties. Dans la première, l'Auteur donne

nne idée de l'état de la Verrerie en Europe.

Dans la ſeconde, il traite, en homme con

ſommé , des fourneaux & des creuſets.

Dans la troiſième, il donne la vraie compo

ſition des terres. Dans la quatrième, il fait

connoître les matières les plus propres à être

converties en verre , & dans la cinquième ,

il jette un coup-d'œil rapide & intéreſſant ſur

les Arts qui dépendent de celui de laVerrerie.

L'Aft de la Verrerie étoit livré à la routi

me. M. d'Antic en a, le premier, développé

les vrais principes. Auſſi, depuis la pubii

cation de ſon Mémoire, il s'eſt forine dans

le Royaume un grand nombre d'établiſſe

mens de Verreries , & le verre de toute

eſpèce eſt beaucoup moins cher.

, Des notes auſſi curieuſes qu'utiles ſur le

Mémoire précédent, forment la 4e Pièce du

volume. -

Le cinquième Mémoire a pour titre :

Obſervations ſur l'Art de la Fayencerie. On

peut le diviſer en trois parties. # ns la pre

- vJ
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mière, l'Auteur donne une idée de l'Art de

la Fayencerie en France ; dans la ſeconde,

il traite du choix, de la préparation & de

la compoſition des terres dont on fabrique

le biſcuit de fayence; & dans la troiſième,

de la préparation , des proportions & du

mélange des matières dont on forme le blanc

ou l'émail, de la fuſion , de la pulvériſation

& de l'emploi du blanc, &c. D'après ce

Mémoire, il ſeroit aiſé de former avanta

geuſement une Fayencerie. . -

Enfin, le ſixième Memoire eſt deſtiné à

découvrir la nature de la matière élečtrique. M.-

d'Antic eſſaye de prouver, par un grand nom

bre d'experiences, que la matière électrique

n'eſt autre choſe que le principe colorant ,

le phlogiſtique modifié par l'acide du phoſ

phore. Il a établi auſſi d'une manière incon

teſtable , que le verre n'eſt pas électrique

par lui-même , qu'il doit ſon électricité au

principe colorant qui lui eſt ordinaitement

uni. L'Auteur donne le moyen de rendre à

volonté le verre électrique ou non électri

que. Ce Mémoire peut être regardé comme

un modèle†

I e ſecond volume eſt compoſé de dix

neuf pièces. La première, eſt un Mémoire

ſur la fauſſe Eméraude d'Auvergne. L'Auteur

trouve à la fauſſe Eméraude tous les carac

tères du ſpath fuſible. Il prouve que ſes

cryſtalliſations tirent leur vertu phoſphori

· que du principe colorant très-atténué &

volatil dont elles ſontteintes.Elles paroiſſent
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chargées d'une plus grande quantité de prin

cipe colorant ſi fixe , qu'il ſoutient la vitri

fication. Elles ſont fuiibles par elles-mêmes.

Ces deux decouvertes ont mis M. d'Antic en

état de ſubſtituer, avec un grand avantage

† les Maîtres de Verrerie, le ſpath fuſi

le à la chaux dans les compoſitions du

verre; il en a fait d'autres heureuſes appli

cations aux Arts utiles- -

La ſeconde, eſt un examen, fait avec le

plus grand ſoin, des Eaux thermales de Chau

des-Aigues.Ces eaux jouiſſent d'une grande ré

putation. D'après l'anabyſe de notre Auteur,

elles n'ont preſque d'autre vertu que celle

qu'elles tirent de 6e degrés de chaleur au

thermomètre de Reaumur.

La troiſième, a pour titre : Obſervation ſur

les Creuſets d'Auvergne. On ſait combien il

eſt important d'avoir de bons creuſets , &

combien il eſt difflcile de s'en procurer. M.

d'Antic n'a rien négligé pour que l'Auvergne

ût nous en fournir à plus bas prix & de meil

eure qualité que ceux d'Ipſen & de Heſſe.

Des Obſervations ſur l'Art d'eſſayer les

mines par le feu , forment la quatrième Pièce.

Ces Obſervations peuvent être diviſées en

deux Parties. Dans la première, l'Auteur ,

après avoir fait ſentir l'utilité de la Docima

tie , prouve évidemment que cet Art pré

cieux a fait très-peu de progrès , qu'il eſt

encore très-imparfait ; & dans la ſeconde,
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il propoſe des moyens ſimples pour le ren

dre auſſi ſûr qu'il ſoit poſſible. Ces Obſer

vations nous ont paru très-interefſantes , &

ſuppoſent dans l'Auteur un grand fond de

connoiſſances Chimiques, Minéralogiques

& Métallurgiques.

La cinquieme, eſt une Lettre ſur les Aſphi

xies. L'Auteur les attribue à la ſtagnation

de l'air méphitique dans les poumons , il

eſt un des premiers qui ait propoſé contre

l'aſphixie, ſans exclure les autres moyens

connus, l'uſage de l'eſprit de ſel volatil.

Dans une nore curieuſe, il démontre que

l'alkali volatil n'agit ni en neutraliſant ni

en ſtimulant. - -

La ſixième , renferme des Obſervations

ſur laVaiſſelle & Batterie de cuiſine ordinaire.

On avoit inſpiré au Public les plus vives

alarmes ſur l'uſage des uſtenfiles de cuiſine

& de,ménage ordinaire. M. d'Antic connoiſ

ſant à fond cette matière, en appréciant les

inconvéniens & en indiquant les moyens d'y

obvier , eſt parvenu à rétablir la tranquillité

dans les eſprits. Les Auteurs de la Gagette

de Santé lui ont donne les plus grands élo

ges à cet égard.

La huitième, eſt un examen critique des

expériences faites ſur les ſpaths ſeléniteux &

vitreux. Le but de l'Auteur eſt d'etablir les

differences eſſentielles qu'il y a entre ces

deux eſpèces de pierre, & de diſſiper la con

fuſion qui règne à cet égard dans la Minera

-
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logie. Il prouve auſſi que la découverte d'un

acide particulier dans le ſpath vitreux, eſt

due à M. Margraft.

DesObſervations ſur la fabrication & ſur le

commerce de la Potaſſe , forment la neuvième

Pièce.L'Auteur examine, 1°.quels ſont lesbois

& les plantes qui , reduits en cendres , don

nent le plus de ſel alkali fixe ou le plus pur ?

2°. Quel eſt le tems le plus convenable à

l'incinération ? 3°. De quelle manière on

doit faire l'incinération ? 4°. Quels ſoins de

mandent les cendres avant la lixiviation ?

5°. Comment on doit procéder à la lixivia

tion ? 6°. De quelle manière on doit faire

l'évaporation ou la formation de la potaſſe

rouge ? 7°. Quelles attentions demande la

converſion de la potaſſe rouge en potaſſe

blanche. Tous ces articles ſont traités de

main de maître. On trouvera ſans doute

curieuſe & utile l'obſervation que fait M.

d'Antic, que la vermoulure & le tan natu

rel pris ayant que l'arbre ſpit complette
ment deſſéché ou mort ſur pied, ſe conver

tit , par la combuftion , preſque entièrement

en ſel alkali fixe , & qu'il en eſt à-peu près

de même des loupes ou excroiſſances, ſur

tout des arbres réſineux. · · · ·

La Dixième Pièce a pour objet la fabrica

tton des verres en table , facon de Bohéme.

Notre Auteur diſingue trois eſpèces de verre

à gîtres appelées à bondine, à queue de mo

rxe , & en table ou glaces façon de Bohčme :
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2°. Il traite de la manière d'employer ce

verre, d'en ſouffler des manchons, des cylin

dres creux les plus avantageux ; & 3°. de la

manière de les déployer, de les étendre dans

un fourneau ſans leur faire perdre leur poli.

M. d'Antic ne paroît avoir rien néglige ſur

cette curieuſe & importante fabrication.

Le ſujet de la onzième Pièce eſt de la plus

grande importance : ce ſont des recherches

ſur la cauſe matérielle de la peſte & des épi

ſooties. N'y a t-il , dit l'Auteur , qu'une

ſeule cauſe materielle de la peſte & des épi

ſooties ? Sont elles produites par un ſimple

levain ? Ce levain agit-il uniquement par

contagion, de manière que, fi l'on pouvoit

parvenir à l'anéantir , il ne fût plus dans la

oſſibilité de ſe rétablir.Eſt-il contagieux par

e ſeul contact du corps ſain avec le corps

malade ou infecté, ou par une atmoſphère

chargée de ſes cor§ , ou par la reſ

piration , ou par† mêlange avec la lym

he & le ſang, ou par inoculation, ou par

a déglutition, ou par tous ces moyens réu

nis ? M. d'Antic examine toutes ces quef

tions, & conclut que ces terribles maladies

doivent être attribuées à l'alkaleſcence des

ſucs digeſtifs , & conſéquemment , que

quan , même on parviendroit à anéantir

tout le levain de ces affreuſes maladies ,

on n'en tariroit pas la ſource, puiſque

pluſieurs autres cauſes peuvent les pro

duire. L'Auteur termine ſon ſavant Mémoire
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par l'hiſtoire & le traitement d'une épiſoo

tie dont il a arrêté les progrès.

La douzième eſt un Mémoire ſur les Ma

nufactures à feu du Royaume. L'Auteur diviſe

ces Manufactures en trois claſſes. Il fait le

tableau de leur état actuel, & il propoſe

différens moycns de les perfectionner. Il

traite en maître cette intéreſſante matière.

La treizième a pour titre : Moyen auſſi

ſimple que peu diſpendieux de rendre le Com

merce de Bordeaux plus floriſſant. M. d'An

tic n'a prêté que ſa plume à M. de l'Hortez,

Capitaine de Navire. Ce Mémoire nous a

paru intéreſſant.

| Une Obſervation ſur l'évaporation de l'eau

jetee ſur le verre en fuſion , fait le ſujet de

la quatorzième. M. Deſlandes & pluſieurs

Phyſiciens avoient cru voir que l'eau ne s'é-

vaporoit pas ſur le verre en fuſion. M. d'An

tie démontre que l'eau s'évapore ſur le verre

en fuſion, comme à un moindre degré de

chaleur.

La quinzième, eſt un extrait de l'excel

lent Mémoire ſurl'airfixe du célèbre M. Berg
172(1/7,

L'Art de guérir les Hernies fait le ſujet de

la ſeizième. C'eſt une ſavante expoſition de

la méthode du ſieur Maget , que l'Auteur

préfère à toutes les autres : méthode qui

paroît réunir les ſuffrages des Médecins &

des Chirurgiens.

| | La dix-ſeptième, eſt un Mémoire ſur les

différens états de l'acide dans l'economie ani
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male. Sujet neuf & de la plus grande impor

tance. L'Auteur prouve que l'acide ſe trouve

dans les ſolides ou dans les fluides des ani

maux , 1°. dans l'etat concret de la plus

grande fixite ; 2°. dans l'état glutineux &

de la plus grande fixité ; 3°. dans l'état de

liquidité & de la plus grande fixité, que n'en

a l'eau dans laquelle il eſt diſſous ; 4°. dans

l'etat fixé, quoique virtuellement élaſtique ;

°. dans l'état actuel de l'élaſticité; 6°. dans

#état inflammable , 7°. que ce ſont différentes

manières d'être d'un ſeul & même acide.

8°. Enfin , que cet acide n'eſt aucun

des trois acides minéraux. Ce Mémoire nous

paroît jeter beaucoup de lumières ſur la

théorie & ſur la pratique de la Médecine. .

La dix-huitième Pièce eſt un Mémoire ſur

la nature & la cauſe des differentes greſſes du

verre. L'Auteur diſtingue cinq eſpèces de

greſſes du verre. Il les attribue toutes à

une ſeule cauſe differemment modifiée.

La dix-neuvième a pour titre : Moyen

de claſſer tous les fers communs. Ce Mémoire

nous a paru bien propre à piquer la curio

ſiré. L'Auteur y donne un moyen certain

de juger, même au tact, & les yeux fermés,

de la pureté & de la bonté des différentes

eſpèces de fer & d'acier.

Ce Recueil ſe fera lire avec intérêt; on y

trouvera réunies la clarté & la préciſion. M.

d'Antic a porté l'eſprit d'analyſe dans toutes

fes recherches.Auſſi a-t-il fait un grandnom

bre d'utiles découvertes.
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:

L'Auteur ſe propoſe de donner un troi

fième volume, qui traitera uniquement des

laits répandus,& des moyens d'en détruire les

accidens & de les prévenir. On ſait que M.

d'Antic a fait à cet égard des cures for

extraordinaires. -

L E G É N I E VE N G É, Poème , par M.

Guyétand. A la Haye , & ſe trouve à

Paris, chez les Marchands de Nouveautés.

178o.

La première Partie de ce petit Ouvrage

eſt une eſpèce de Satyre des Satyres. L'Au

teur l'annonce aſſez lui-même par les vers

ſuivans, dont la tournure eſt à la fois ſimple

& forte.

Et ſi le ciel en moi ne mit point cette flamme,

Qui forme le génie, & qui ſeule en eſt l'ame,

Archiloque , c'eſt toi que j'invoque en ces vers.

Viens de nos vils Griffons châtier les travers :

Viens, prends pour les guérir de l'orgueil qui les

berce ,

Le fouet de Juvénal & l'aiguillon de Perſe.

La ſeconde Partie eſt une eſpèce d'apologie

des Gens de Lettres les plus diſtingués de ce

ſiècle. Celle-ci nous a ſemblé très-ſupérieure

à la première, qui ne contient guères que

des plaiſanteries cent fois redites & répétées

encore ſars que l'Auteur y ait ajouté aucune

grâce nouvelle. Il y a plus , il les a ſouvent
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défigurées par des expreſſions baſſes & tri

viales.Telles ſont celles ci entre mille autres

Si Deſpréaux n'eutpincé, repincé les Cotins ;

un aihlete , c'eſt-à- dire le ſublime Abbé

Sabatier, qui eſt l'Avocat du Diable , & qui

aboye les Auteurs; un Livre Abécedaire ;

un Auteur par A , B, C. & tout cela en

rime pour plus grande élégance. -

Cette familiarité triviale dans le ſtyle gâte

encore la reſſemblance du portrait qu'il trace

d'un Saryrique moderne.

Gilbert, d'un front d'airain, Gilbert, de porte en porte,

S'en va corner ſes vers ; ayant en ce métier

Colletet pour exemple, & Boileau pour croupier,

Et prédicant gagé que l'intérêt anime

Vend à deniers comptans ſa haine & ſon eſtime.

M. Guyétand peut dire pour ſe défendre

*que corner eſt ici le mot propre; cela peut

être ; mais hurler étoit le mot Poëtique; &

, il falloit le préférer. Au reſte, il eſt ſans

excuſe d'avoir aſſocie Boileau à Colletet, &

encore plus d'oſer en faire le croupier d'un

Satyrique qui aſſurément n'aura jamais rien

de commun avec l'Auteur de l'Art Poëtique. .

C'eſt bleſſer à la fois le goût , la raiſon &

la bienſéance. Les Vers ſuivans préſentent

un contraſte agréable, & l'Auteur, ſans ſor

tir du ton libre & aiſé de la Satyre, y prend .

en même-tems le ton du Poëte. -

Oh, j'eſtime bien plus ce ruſtre bazanné

Qui ſoumet à la bêche un ſol abandonné, .
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Et fait germer le grain dont la ſaveur heureuſe

Ranime du courfier la fougue impétueuſe,

Qui va dans les forêts, armé d'un large fer,

L'été, couper le bois qui me chauffe l'hiver,

Ou qui vient de ma route, à grands coups de maſſue,

En cailloux incruſtés parqueter l'étendue.

Citoyen en tout temps utile à ſa patrie,

En tout temps il la ſert, & jamais ne l'ennuie.

On y reconnoît un imitateur heureux du

, ſtyle ſimple & familièrement Poëtique de

Deſpréaux dans ſes Satyres. Beaucoup de

gens préfèrent ſes Epîtres, ſans doute parce

que le ſtyle en eſt plus noble & plus élevé ;

on devroit néanmoins ſavoir gré à ce Poëte

du goût & de la raiſon, qui avoit en principe

de diſtinguer ſcrupuleuſement chaque genre,

d'avoir alors abaiſſé exprès le ton de ſa

Poëſie , d'après les leçons & l'exemple

d'Horace ,

Interdum urbani parcentis viribus, atque

Extenuantis eas conſulto. .

Immédiatement après le morceau que nous

venons de citer , M. Guyétand revient en

core à ces Littérateurs envieux qui s'irritent

à l'apparition d'un bon Ouvrage. Il leur

applique une comparaiſon neuve & juſte.

Tel on voit un hibou frappé de la clarté,

Sous un épais ſourcil où la fiamme étincelle,

k
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Rouler obliquement une louche prunelle,

Et d'un cri déſaſtreux ſoudain remplir les airs.

Il rend enſuite hommage, comme nous l'a-

vons déjà annoncé aux hommes célébres de

ce ſiècle ; & d'abord il loue M. d'Alembert

par apoſtrophe.

Archimède nouveau, fils aîné d'Uranie,

D'Alembert, c'eſt ainſi que les traits de l'envie

Ont juſques dans tes mains ébranlé ton compas ;

Mais pardonne : il eſt beau d'éclairer des ingrats ;

Et ce Globe étonné dont tu traças l'orbite,

Eſt le Livre immortel où ta gloire eſt écrite. -

L'idée renfermée dans ces deux derniers

vers n'eft pas juſte. L'orbite de la terre étoit

connu long-tems avant M. d'Alembert, &

même avant Newton. Peut-être auſſi ébran

der n'eſt-il pas le mot propre : on n'ébranle

que ce qui porte ſur une baſe.

Au reſte, ce ſont des fautes de réflexion

bien plutôt que de goût ; & nous l'obſer- .

vons d'autant plus volontiers, que l'Auteur

mérite d'être encouragé. Il y en a pluſieurs

de ce genre dans le reſte de l'Ouvrage. Par

exemple , on eſt fâché de voir dans le mê

me vers & pour le même éloge, le nom de

Réaumur aſſocié à celui de M. Francklin ,

qui eſt bien un autre homme. Réaumur étoit

un reſpectable Citoyen , qui paſſoit ſon

tems à toujours regarder , & dont le nom .

ne rcftera guères que ſur les Baromètres &
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ſur les Thermomètres pour leſquels on a

adopté en France ſa diviſion des degrés. Ce

défaut de juſteſſe ſe trouve encore dans les

vers ſuivans :

| Molière a vu Regnard, Deſtouches & Piron,

Dérober dans ſes mains ſon maſque & ſon crayon.

Chacun de ces Poëtes célèbres a ſon maſ-'

que & ſon crayon. Piron ſurtout, dans la

Métromanie, paroît avoir ſaiſi de bien près

la touche franche & comique de Molière.

Malgré cela on ne peut pas dire que l'on ait

rien dérobé à Molière. Il eſt aſſis tout ſeul

à ſa place.

Bernis ſur un luth d'or, monté pour les Horaces,

A chanté les ſaiſons, les heures & les grâces.

Voilà encore un rapprochement qui n'eſt

as fondé en raiſon. Tout le monde chante

j§ grâces, mais il n'y a que Chaulieu,Voltai

re, & quelquefois Greſſet qui les chantent

ſur le luth d'Horace. Il ne faut pas confon

dre le vernis d'un Peintre Eventailliſte avec

le coloris de l'Albane.

Au ſurplus, il y a du mérite à avoir fait

le petit Poëme que nous annonçons ; nous

ne pouvons citer tous les vers piquans qui

ſont répandus , ni tous les beaux endroits.

{§ de la Czarine régnante eſt bien tra

vaillé. Celui du Roi n'eſt pas à beaucou

près auſſi heureux. Nous invitons M. Guyé
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tand à ne jamais perdre de vue ce précepte

de Deſpreaux ; -

Le ſtyle le moins noble a pourtant ſa nobleſſe.

à ne pas prendre le bas & le trivial pour le

ſimple & le naturel ; enfin, à ſe défendre de

la manie de forger de nouveaux mots, tels

que fréromanie , verſifiſeurs. Tout cela n'eſt

point de bon goût, & nos grands Ecrivains

n'ont jamais uſé de pareilles reſſources. On

doit l'avertir encore qu'on ne doit plus ſe

ſervir à préſent du nom de Tabarin , parce

qu'il eſt inconnu depuis long-tems ; & que

d'ailleurs il faut§ le mot à celui qui, de

ſon tems, l'a trouvé, & qui ſeul lui a donné .

du ſel.

LE Grand Œuvre de l'Agriculture, ou l'Art

de régénérer les ſurfaces & les très-fonds,

accompagné de Découvertes intéreſſantes

ſur l'Agriculture & la Guerre, préſenté au

Roi & à la Famille Royale, par M.

Montagne, Marquis de Poncins, Ancien

· Officier aux Gardes - Françoiſes , avec

cette épigraphe : Et renovabis faciem terre,

Pſ. 1o3 , v. 32. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques.

L'AUTEUR de cet Ouvrage nous apprend

dans ſa Préface, « qu'il eſt des deſcendans

» de Montagne » , quoiqu'il ne porte que

le nom de ſa Terre, & ne s'appelle pas

Eiquem , comme ce Gentilhomme Philo

ſophe.

|
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ſophe. Il nous prévient encore que, " cer

» tains eſprits pourront regarder ſon Ou

» vrage comme prématuré, qu'il git beau

» coup en expérience, » & qu'il paroît qu'il

en eût dû « attendre l'entier réſultat pour en

» pouvoir rendre compte. » Mais il invite

ſes Lecteurs « à ne le juger definitivement

" qu'après avoir expérimenté ſes pratiques. »

Il donne dans ſon premier Chapitre une

idée de la manière dont il fait valoir ſes

Terres en Forez par quarante Familles de

Journaliers qu'il tient à ſes gages, & fait

manœuvrer avèc une ſorte de diſcipline mi

litaire. -

Son ſecond Chapitre eſt intitulé : de la

création & transformation des ſols par l'ex

portation des Terres. Ce que M. de Poncins

appelle l'exportation des terres, eſi l'opéra

tion de tranſporter de bonnes terres ſur un

ſol ingrat pour l'auméliorer. Pour cxécuter

cette opération, qu il n'a, juſqu'à préſent,

faite comme tout le monde qu'avec des tom

bereaux, il expoſe, page 57, " que la ma

» nière la plus rapide ſeroit de lancer à coups

» de canon des globes de terre paitris eu

» forme de boulet, & comprimés dans le

» canon, ſi toutefois on pouvoit rendre

» la poudre moins chère. »

Il propoſe d'employer de grandes bêches

, de dix-huit pouces de longueur, qui en effet,

avec des Ouvriers ſuffiſamment forts pour

s'en ſervir, remueroient une grande quan

tité de terre dans les ſols qui ont un pié &

Sam. 13 Janvier 1781. D

:
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demi de profondeur. M. de Poncins a cepen

dant la précaution, pour rendre plus ma

niable cette longue bêche, d'en diminuer la

· largeur. -

Il propoſe º de confier, en temps de paix,

» aux propriétaires des terres, lorſqu'ils le

» demanderoient, des détachemens de Ca

» valerie pour le tranſport des terres , &

» des Dragons & de l'Infanterie pour le

» travail de main. Les Propriétaires ſeroient

» tenus de nourrir les chevaux à la ration

» ordonnée par le Gouvernement, qui dé

» termineroit auſſi le poids de terre que

» devroit recevoir chaque voiture, le nom

| » bre de chevaux employés, & le nombre

» de voyages que chaque voiture devroit

» faire par jour ſelon la nature du travail. »

Son Chapitre cinquième, qui traite des

prairies artificielles, contient pluſieurs vé

rités que l'on trouve auſſi dans d'autres Ou

vrages d'Agriculture.

Il adopte le ſyſtême de culture de M.

Tull, propoſé par M. Duhamel. On ſait que

cette culture conſiſte à laiſſer entre chaque

ſillon un ſentier que l'on puiſſe labourer

pendant que le blé pouſſe. M. Tull a cru

que ces labours ſuppléeroient même à l'en

grais. M. de Poncins penſe que la moitie du

terrain qui ſe trouve ſemée par cette mé

thode, produira quatre fois plus que les deux

portions enſemble, ſi elles avoient été cul

rivées & ſemées à l'ancienne manière. Nos

bons Laboureurs de Flandre, de la Brie &

• • *
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du Valois n'ont pas encore adopté cette mé

thode. - -

M. de Poncins n'a pas cru devoir ſe bor

ner à publier ſes idées ſur l'Agriculture. Il y

'a joint depuis la page : 59juſqu'à la page 365,

des obſervations ſur le mal de dents ; & il

y a ajouté un Chapitre d'inventions Mili

taires. La première conſiſte « à cacher des

- » Détachemens, des Régimens, & même

» des Diviſions entières d'Infanterie, dans

» des foſſes ſouterraines de ſept à huit piés

» de profondeur , » qu'on recouvriroit de

chevrons, de lattes, de faſcines & de terre.

Si l'ennemi n'étoit pas averti, par ſes eſ

pions, de cette manière de cacher des Trou

pes dans un camp qu'on auroit quité, & ſi

les remuemens de terre ne lui donnoient

aucun ſoupçon, il eſt clair qu'il pourroit être

ſurpris. - - -

M. de Poncins propoſe encore " d'avoir

» une certaine proviſion de pantins de gran

» deur naturelle & de différens uniformes,

» que l'on feroit danſer à la vue de l'ennemi

» dans des poſtes d'un accès difficile, dont

» on retireroit les Troupes pour les ep

» ployer ailleurs. » Il a eu l'attention de

faire graver une planche pour figurer aux
yeux cette manœuvre. ' . ' i ， »

Enfin , il a envoyé ſon Ouvrage au Roi

de Pruſſe, à M. le Comte de Maurepas, à

M. le Comte de Vergennes & à M. de Sartine,

& il a ajouté quelques feuilles au ſurplus de

D 1j



76 M E R C U R E ! -

l'édition, pour y joindre les lettres de remer

ciemens qui lui ont été adreſſées.

LEs Amours & la Mort de Didon , Poëme,

traduit de Virgile. A Paris, chez Eſprit,

Libraire, au Palais Royal.

Aujourd'hui que des Poëtes d'un talent

reconnu ont entreplis de traduire les Anciens,

on doit s'attendre à voir une tourbe nom

breuſe d'imitateurs , imitatores ſervum

pecus , regratter les images de la poeſie an

tique ſur des verſions en proſe, & s'ima

giner être auſſi des Traducteurs. Mais pour

rétendre à ce titre, il faut avoir le ſentiment

† plus vif des beautés des Anciens, une con

noiſſance exquiſe dê leur langue, avoir dans

la ſienne ſon expreſſion formée,joindre la fle

xibilité de l'imagination à l'élégance du ſtyle,

en un mot, réunir diverſes parties du talent

· dont l'aſſemblage n'eſt pas toujours néceſ

ſaire pour compoſer des vers de fantaiſie. Le

nouveau Traducteur des Amours de Didon

nous paroît bien loin de poſſéder quelques

unes de ces qualités. On en va juger par la

deſcription de la Renommée.

Soudain la Renommée à l'aile, aux piés agiles,

Du rivage Africain va parcourant les villes :

Il n'eſt point de fléau plus rapide en ſon cours.

· De ce monſtre en allant la force croît toujours ;

Foible d'abord, la peur en ſon eſſor l'arrête ;
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Mais dans les airs bientôt il élance ſa tête.

Il enjambe la terre & ſe perd dans les cieux.

On dit qu'en ſon courroux, pour ſe venger des

Dieux , -

Après l'horrible Cée & l'Encelade informe,

La terre l'enfanta. Monſtre affreux , monſtre

énorme !

Sur ſon corps chaque plume, ô prodige étonnant !

Cache, organe ſecret, un œil toujours veillant,

Une bouche tonnante, une oreille dreſſée.

De ce monſtre jamais la paupière abaiſſée

Ne retint le ſommeil.Au milieu de la nuit,

Comprimé ſous ſon vol l'air s'écarte avec bruit,

Et les arbres plaintifs ſe courbent vers la terre.

Le jour il eſt aſſis, ſentinelle ſévère,

Aux faîtes des palais, ſur le ſommet des tours,

Et remplit de terreur les Cités & les Cours.

Le faux comme le vrai, tout par lui ſe publie.

Nous ne rapprocherons point le Latin de

' cette imitation. Il nous ſuffit de dire qu'en

général elle eſt fidelle. C'eſt aux Lecteurs à

juger ſi elle eſt élégante.
: -

| »

D iij
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HIsT o 1 RE Univerſelle des Théâtres de

toutes les Nations , depuis#juſqu'à

nos jours , par une Société de Gens de

Lettres. Tomes 1er, 2° Partie. Tomes 2,

3 , 4, 5 , 6, 7,8,9, 1o & 1 I. A Paris,

chez les Auteurs, rue Ticquetonne , la

première porte - cochère à gatche en

entrant par la rue Montmartre; la Veuve

Ducheſne, Libraire , rue S. Jacques ; &

Clouſier, Imprimeur-Libraire, même rue.

ON a rendu compte de la première Partie

du premier Volume de cet utile Ouvrage,

dans le Mercure du 15 Février 1779. Nous

allons jeter un coup-d'œil rapide ſur les li

vraiſons qui en ont été faites depuis ce jour

juſqu'au moment où nous écrivons cet

article.

La ſeconde Partie du premier Volume

contient un court traité de l'origine de la

Tragédie, quelques idées ſur les Danſes des

Grecs , ſur leur Muſique & ſur leurs

Chœurs; un extrait de la vie d'Eſchyle , &

l'analyſe des ſept Tragédies qui nous reſtent

des quatre-vingt-dix ou cent dont cet homme

de génie fut l'Auteur. On trouve enſuite une

notice ſur trois Dramatiques Grecs , Phi

loclès, Aſtydamas & Pratinas. Des ſept Ou

vrages de Sophocle, qui ſont venus juſqu'à

nous , ſix ſont extraits dans cette ſeconde

Partie , le ſeptième , Electre , a été rap

proché de celui d Euripide, qui porte le

*
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même nom. Le Volume eſt terminé par une

note ſur les prix qu'on accordoit aux Poëtes .

& aux Muſiciens vainqueurs dans les con

COUlIS. , , - º,

· Les Tragédies d'Euripide analyſées , un

extrait du Cyclope, pièce ſatyrique de cet

Ecrivain , deux diſſertations : l'une ſur le

genre ſatyrique, l'autre ſur les maſques qui

ſervoient aux repreſentations dramatiques ;

enfin, une nomenclature des Poëtes Tragi

ques, qui ont été contemporains ou ſucceſ

ſeurs d'Euripide, compoſent le ſecond Vo

lume. · · · · · ·

On trouve dans le troiſième un examen de

l'origine de la Comédie , trois nomencla

tures : la première contient les Poëtes Co

miques qui ont précédé Ariſtophane, ou qui

ont vécu de ſon temps , la ſeconde parle de

ceux qui ont été ſes contemporains ou qui ont

vécu après lui ; la troiſième traite des Poëtes

qui ont été contemporains ou ſucceſſeurs de

Ménandre. On y trouve encore un abrégé de

la vie de ces deux illuſtres Auteurs, l'extrait

des Ouvrages du premier, & les fragmcns

qui nous ſont parvenus des productions de,

l'autre, une notice ſur la vie d'Ariſtote, un

coup-d'œil ſur ſa poétique, & quelques idées

ſur Homère. · · · ·

Le quatrième Volume traite des Jeux &

des Fêtes des Romains, de leurs cirques, des

· armes de leurs Athlètes, de leurs cérémonies

religieuſes , de leurs ſacrifices , de, leurs

loix. On y remarque auſſi unº# hiſto
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rique des Spectacles donnés au peuple par

les Empereurs, ainſi que des principaux

triomphes, avec une deſcription des chars.

La première Partie du cinquième Volume

contient des détails relatifs aux mariages,

aux loix funéraires , aux tombeaux , aux

Théâtres des Romains; des obſervations ſur

leurs danſes & ſur leur muſique. La ſeconde

Partie de ce Volume & la première du

ſixième, ſont compoſées de l'analyſe des Co

médies de Plaute, de pluſieurs notices ſur

quelques Dramatiques Latins , & de l'extrait

de quatre des ſix Drames de Térence. Les

deux derniers forment le commencement

de la ſeconde Partie du ſixième Volume.

Une nomenclature des Poëtes Tragiques &

Comiques qui ont été contemporains de

Térence ou qui lui ont ſuccédé, la vie de Sé

nèque, quelques obſervations ſur ſes Tragé

dies , & leur traduction complette , for

ment la fin de cette deuxième Partie, le

ſeptième Volume en entier, & la première

Partie du huitième. Nous ferons un article

à part de la traduction des Pièces de Sé

nèque. -

· L'Hiſtoire de la Chevalerie, tous les dé

tails relatifs à ſon inſtitution, à ſon utilité,

à ſes abus, à ſa chûte; les cours d'amour,

les ſtatuts & réglemens des Chevaliers de la

Table Ronde, un choix d'anciens fabliaux ,

des notes ſur les Spectacles Militaires & les

fêtes populaires des François ; les tournois,

les carouſels, les naumachies, les cérémo

-
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nies employées lors des inaugurations des

Rois de preſque tous les peuples du monde :

tous ces objets, & quelquesautres qui concer

•nent les entrées de nos Souverains, leurs ma

riages, &c. compoſent la ſeconde partie du

huitième, le neuvième & le dixième Vol.

Au Volume onzième commence l'hiſtoire

de notre Théâtre. On y fait connoître les

differentes troupes qui donnèrent les pre

miers Spectacles à Paris , comme les Con

frères de la Paſſion, la Bazoche, les Enfans

Sans ſouci, &c. On y donne d'aſſez grands

détails ſur la Fête des foux, ſur la Compa

gnie de ce même nom, & les Analyſes de

quelques Myſtères , farces ou ſoties dont

pluſieurs ne ſe trouvoient point dans les

momenclatures les plus connues.

Les Gravures dont ſont garnis preſque

tous ces volumes, en font un des principaux

ornemens. Elles conſiſtent dans les Por

traits qu'on a pu ſe procurer des plus illuſ

tres Auteurs des Théâtres Grec & Latin ,

en un aſſez grand nombre de figures co

piées d'après l'antique, & dont l'étude peut

rendre au coſtume négligé toute la vérité

dont il a beſoin ; les deſſins du grand Cir

que, de l'Hypodrôme ,. des Théâtres de

Bacchus & de 1tome, &c. Elles ſont en

général traitées avec beaucoup de ſoin.

Si l'on conſidère les recherches immenſes

& de toute eſpèce qu'exige un Ouvrage de

cette importance, la multitude d'Auteurs ,

de Commentateurs & de Critiques qu'il

D V
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faut lire & comparer, en un mot, toutes

les difficultés qui y ſent attachées; on ſentira

que le deſir ſeul d'être utile a pu donner

l'idée d'un pareil projet, & que ſon exécution .

demande autant de conſtance que de courage :

on ſentira encore qu'il doit s'y trouver des er

reurs,& que ce n'eſt pas actuellement qu'une

Hiſtoire auſſi étendue, & dont les matériaux

étoient épars ou cachés, peut être portée à ſa

perfection. Il ſeroit donc injuſte de faire de

trop vifs reproches à ceux qui l'ont entrepriſe ;

on doit d'autant moins les en affliger, qu'ils

ont eu la noble franchiſe de publier eux

mêmesles obſervationsqu'on leur a adreſſées,

de convenir de leurs torts, & de les réparer

autant qu'ils l'ont pu. Nous ne pouvons ce

pendant nous diſpenſer de les engager à ſoi

gner davantage leur ſtyle , ſouvent trop né

gligé : nous aurons occaſion de leur en four

nir des exemples, en rendant compte de la

traduction de Sénèque. Nous les invitons

encore à ne pas laiſſer échapper des fautes

en apparence peu graves , & qui le devien

nent par la raiſon que tout le monde eſt

dans le cas de leur en faire le reproche. En

parlant des Adelphes de Térence, ils ont

cité l'École des Pères , Comédie du Théâtre

François, imitée du Drame Latin , & ils

l'ont attribuée à le Grand. Cette faute eſt ré

pétée cinq fois en treize pages, ce qui la

rend plus remarquable. Les Auteurs de l'Hiſ

toire des Théâtres n'ignorent pas plus que

nous que l'École des Pères eſt du Comédien
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Baron : on ne peut regarder une telle erreur

que comme une négligence, mais il ſéroit

déſagréable qu'on en rencontrât beaucoup

de cette eſpèce. - -

On vient de publier tout récemment un

ſecond Proſpectus de cet Ouvrage , les Au

teurs y premettent de nouveaux moyens de

rendre leur Hiſtoire intéreſſante. Leur in

tention eſt de ſubſtituer aux analyſes qu'ils

auroient été obligés de faire des Pièces de

Théâtre, les réflexions ſingulières d'un M. le,

Bon , dont l'occupation unique fut de fré

quenter alternativement les trois Spectacles

Royaux de la Capitale , de rendre compte,

de ſes idées ſur chacune des repréſentations

dont il avoit été le témoin , & de les com

parer avec, les divers jugemens qu'en por

toient les Écrivains Polémiques. Ils préten

dent qu'on leur a remis les mémoires de

cet homme, juſqu'ici très-inconnu : quel

ques perſonnes les croiront ſuppoſes par les

Hiſtoriens , mais qu'ils le ſoient ou qu'ils ne

le ſoient pas, ce cadre eſt très heureux , &

peut devenir très-piquant.

L'affluence des Spectateurs aux Théâtres

des Boulevards, le ſuccès de quelques-uns

des Drames qu'on y repréſente, ont donné

l'idée de les faire connoître ſéparément. Ils

peuvent en effet # préſenter des détails

intéreſſans ; mais on ne ſauroit trop engager

les Auteurs à être avares de citations, & à

faire préſider le goût le plus ſévère au choix

des Ouvrages dont ils parlerontD Car, pOu

VJ -
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une production un peu paſſable que l'on y

rencontre par haſard , combien ne s'en

trouve-t'il pas dont l'analyſe la plus courte

produiroit tout à la fois le dégoût & l'ennui?

Un objet qui doit fixer leur attention , c'eſt

la liberté qu'on s'eſt permiſe de s'emparer de

quelques Pièces du Théâtre François , d'en

changer les titres, d'en placer les petſonna

ges dans des conditions baſſes,& de les porter

enſuite ſur les tréteaux des Boulevards. Une

choſe nonmoins piquante ſeroit l'examen des

raiſons qui font abandonner la Scène de la

· Nation pour des Baladins ſans talent , qui

portent à applaudir chez Nicolet le Prétendu

ſans le ſavoir, tandis qu'on repréſente devant

un très petit nombre de Spectateurs la Pupille

de Fagan, dont la farce que nous avons citée

n'eſt qu'une platte imitation. Nous enga

geons les Hiſtoriens à profiter des idées que

nous leur préſentons; elles peuvent jeter un

grand jour ſur les cauſes de la décadence de

l'Art Dramatique , & faire connoître pour

quoi parmi tant d'Auteurs, de Comédiens,&

de prétendus Connoiſſeurs , il y a ſi peu de,

talens , & un ſi grand nombre de mauvais

Juges. - # . ' · · · » '

: ( Cet Article eſt de M. de Charnois. ) ,

*
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S P E C T A C L E S.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON continue les repréſentations du Sei

gneur Bienfaiſant; & le ſuccès de cet Opéra,

qui a ceſle d être équivoque après les re

tranchemens faits au troiſième Acte, aug

mente de jour en jour d'une manière très

marquée. La cauſe en eſt ſimple ; l'intérêt eſt

le reſſort le plus puiſſant de tous ceux que

peuvent employer les Auteurs Dramatiques,

& on en trouve beaucoup dans ce petit Ou

vrage. On a murmuré long - temps, l'on

s'elève encore quelquefois contre le trop

grand uſage de ce qu'on eſt convenu d'ap

peller des effets, & l'on ne peut qu'approu

ver ces murmures : cependant , il faut diſ

tinguer les Scènes , & convenir que ſi l'on

a raiſon de blâmer les Auteurs qui ſubſti

ruent le preſtige de la Pantomime aux beaux

développemens qu'exige le Théâtre de la rai

ſon, on doit des éloges à ceux qui ont le bon

eſprit de porter des ſituations brillantes ,

agréables en même-tems à l'œil, à l'ame &

à l'eſprit, dans un ſpectacle,

· où les beaux Vers, la Danſe, la Muſique,

L'Art de tromper les yeux par les couleurs,
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- L'Art plus heureux de ſéduire les cœurs,

De cent plaiſirs font un plaiſir unique.

Le Seigneur- Bienfaiſant eſt du genre de

ce qu'on nomme en France l Opéra Conai

que , mais c'eſt le genre anobli, & preſenté ,

avec tous les acceſſoires qui ſont du reſſort

de l'Opéra, & qu'on a droit d'y exiger. Cet

eſſai, dont les ſuites ſont heureuſes, prouve

què le Théâtre de l'Académie Royale de .

Muſique, eſt ſuſceptible de repréſenter avec

ſuccès les Ouvrages de tous les genres, qu'il

ne lui manque que des Auteurs capables de

l'enrichir de Drames dont il a beſoin , &

que même une intrigue comique , mais ſim

ple, gaie ſans bouffonnerie, ménagée, con

duite avec art , pourroit y recevoir un ac

· cueil favorable. Il ſe trouveroit peut-être

quelques Littérateurs aſſez courageux pour

tenter une pareille entrepriſe; mais où trou

ver un Muſicien qui veuille deſcendre juſ

qu'à la Comédie, aujourd'hui que le démon

tragique s'eſt emparé de toutes les têtes mu

ſicales, & leur inſpire du mépris pour tous

les ſujets qui ne portent pas avec eux la

terreur ou la pitié? Quand ſerons-nous donc

aſſez ſages pour enrichir nos Arts des décou

vertes que nous apportent les étrangers ,

ſans céder à la manie bizarre d'abandonner

le caractère que la Nature nous a donné,

pour en revêtir d'autres qui nous ſont étran

gers , & qui ne font de nous que des ſinges

mal-adroits & ridicules ? ' . ' • " >
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COM É D IE ITA L I E NN E.

ON a repréſenté à ce Théâtre deux Ouvra

,ges nouveaux. L'un eſt une Comédie en qua

tre Actes & en Proſe , ayant pour titre le

lDormeur Eveillé. Comme l'Auteur y fait des

changemens conſidérables, nous n'en parle

rons que quand on l'aura remis ſous les

yeux du Public. La ſévérité des Spectateurs

n'a point effarouché la docilité de l'Auteur,

& cette conduite ſi louable, ſi peu d'uſage

parmi nos Artiſtes, nous fait une loi de

l'indulgence. -

L'autre eſt un Opéra - Comique en trois

Actes , & en Vaudevilles, intitule : les Etren

nes de Mercure, ou le Bonnet Magique.

Un M. Géronte reçoit des Etrennes de la

part de Jupiter; elles lui ſont apportées par

Mercure , & conſiſtent en un Bonnet ma

gique. Toutes les fois qu'il en ſera coëffé,

ceux qui lui parleront ſeront obligés, mal

gré eux , de s'expliquer ſans fard. Sa fa

tale curioſité lui coûte cher, & lui fait

trouver de la perfidie dans le cœur de ceux

qu'il croyoit les plus attachés à ſa perſonne.

Voilà en deux mots l'idée des nouvelles

Etrennes.Ce cadre n'eſt pas neuf, & la Pièce

n'a point eu de ſuccès , l'eſprit & la gaîté

qu'on a remarqués dans plufieurs couplets,

n'ont pas empêché le Public de témoigner

du mécontentement ſur certaines plaiſante
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ries , qu'on auroit voulu voir couvertes

d'une gaze plus fine & plus épaiſſe. Il faut

eſpérer que cette petite diſgrace engagera

les deux Auteurs de cette bagatelle, à met

tre plus de travail & de circonſpection dans

les autres Ouvrages qu'ils ſe propoſent de

porter ſur le même Théâtre. -

v A R I É T É S.

Mi•nt, CARAïBE, frappée à Londres en

1773 , pour l'Iſle de Saint-Vincent , conquiſe en

1778 par les armes du Roi

Cette Médaille, dont la poſſeſſion devient un tro

phée à la gloire du Roi, a été miſe ſous les yeux de

Sa Majeſté par M. le Comte de Maurepas, à qui

M. de Montdenoix, Intendant de la Guadeloupe, a

eu l'honneur de l'adreffer.

· D'un côté on voit la figure de Georges l I I,

Roi d'Angleterre ; ſur le revers, un Caraibe, dans

une poſture humble & ſoumiſe, ſes armes aux

pieds de Minerve, qui lui préſente une branche d'oli

vier, avec ces mots Anglois : Peace and proſperity

to Saint-Vincentz ; & au bas, M. DCC.LXXIII.

A l'ombre des lauriers de France ,

Saint-Vincent, grâce à nos exploits,

Goûte le calme & l'abondance

Qu'on lui promît ſous d'autres lois,

DE cette heureuſe deſtinée

| Londre avoir le preſſentiment :

| On s'en convaincra par l'année

De ſon faſtueux monument
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sCIEN CEs E r A RTS.

D É C O U V E R T E S.

J U s Q U ' A préſent les Phyſiciens ont cru

que les corps électriſés ſe repouſſent après s'être

attirés ; ils déduiſent cet effet d'une force ré

pulſive eſſentielle aux globules électriques, principe

fondé en apparence ſur des phénomènes invariables ;

M. Marat eſt parvenu à reconnoître que ce prin

cipe, univerſellement admis, eſt deſtitué de fon

dement. Voici de quelle manière. Après avoir iſolé

ſur des cordons de ſoie neuve un gros fil-d'archal

· terminé par des boutons, il y ſuſpend deux boules

de liége à des fils égaux, de manière qu'elles ſe tou

chent, & que les fils ſoient perpendiculaires; enſuite

il met en contact, avec un des boutons du fil-d'ar

chal, le crochet de la bouteille de Leyde bien char

gée.A l'inſtant les boules s'écartent, puis elles reſ

tent en contact, quoique la bouteille ne ſoit pas

déchargée. Or, conclut l'Auteur, ſi la répulſion des

corps électriſés venoit d'une force répulſive eſſen

tielle aux globules électriques, le rapprochement des

boules ſeroit impoſſible tant que la bouteille con

tinue d'être électriſée, parce qu'une cauſe conſtante

a néceſſairement un effet conſtant. Mais il ne borne

pas-là ſes preuves. Après avoir ſuſpendu de la même

manière les boules de liége à un petit cylindre

arrondi par les bouts, & viſſé tranſverſalement à

l'extrémité d'un gros fil-d'archal introduit à tra

vers un bouchon dans un grand récipient de verre,

il fixe l'autre extrémité dans un trou pratiqué au
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bouton du conducteur, puis il interdit tout paſſage

à l'air au moyen d'un enduit de cire appliqué au

bouchon : enfin, il fait le vuide. Dès qu'on élec

triſe le fil-d'archal, les botiles s'écartent beaucoup

moins qu'en plein air. Si le vuide eſt porté à un

haut degré, quelque violemment qu'on électriſe le

fil-d'archal, les boules ne s'écartent point du tout

durant quinze à vingt ſecondes. Si leur répulſion

venoit de la cauſe à laquelle on l'attribue, conclut

encore M. Marat, elle devroit être plus marquée

dans le vuide qu'en plein air, parce que cette cauſe

n'y eſt pas contre - balancée comme dans l'atmoſ

phère : ainſi, libres de compreſſion, les globules élec

triques devroient s'écarter beaucoup plus. Puis donc

que les boules reſtent unies, quoique fortement élec

triſées , le fluide électrique § pas doué d'une

force répulſive eſſentielle à ſes globules.

Après avoir démontré que ces globules ne ſe re

rº§ pas, M. Marat prouve qu'ils s'attirent, &

toujours à l'aide d'expériences faites dans le vuide ;

ainſi, au lieu d'être en contact, ſi, ces boules ſont

eſpacées d'une ligne, dès qu'on viendra à électriſer

le fil-d'archal, elles s'attireront juſqu'à ſe toucher.

Si elles ſont eſpacées de ſix lignes, elles s'attireront

& ſe rapprocheront de la moitié de l'eſpace inter

médiaire. Vient-on à diminuer la quantité de fluide

électrique qui aſflue aux boules, ſimplement en ap

prochant du fil-d'archal le bout du doigt ſans toutes

fois tirer l'étincelle , les boules s'attireront avec

violence & ſe toucheront à l'inſtant ; ce qu'il y a

d'étrange, c'eſt qu'elles ſe touchent au moment

où l'on approche le doigt & au moment où on le

retire.

Il ſemble donc hors de doute que les globules

électriques s'attirent mutuellement, loin de ſe re

pouſſer ; mais M. Marat ajoute que la divergence

des rayons d'une aigrette n'eſt produite que par la
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réſiſtance de l'air ambiant; & la raiſon qu'il #
donne, c'eſt que dans le vuide porté à certain point,

ces rayons ſe réuniſſent, & forment toujours des

jets continus de même groſſeur : or, le contraire

devroit néceſſairement arriver ſi leur divergence

venoit d'une force répulſive eſſentielle aux globules

électriques; car plus l'air eſt raréfié, moins il op

Poſeroit de réſiſtance à ces globules, s'ils tendoient à

s'écarter l'un de l'autre.

Conſéquence de cette Découverte.

| On ſait que les Phyſiciens ont coutume de déduire

les phénomènes de l'électricité & de l'attraction des

globules électriques par toute autre matière, & de

la répulſion réciproque de ces globules. En renfer

mant la ſcience dans les bornes du vrai, cette

découverte facilitera les moyens de ramener les

effets à leurs cauſes, & ſimplifiera ſingulièrement

les explications. Perſonne n'ignore que ce qui, juſ

qu'à préſent, s'eſt le plus oppoſé à une cornoiſſance

exacte de la nature du fiuide électrique, c'eſt qu'il

échappe toujours à l'examen de l'Obſervateur, ou,

s'il vient à briler à ſes yeux, c'eſt pour un inſtant

ſi court, qu'il eſt impoſſible de l'obſerver. Or , les

Phyſiciens n'ont trouvé d'autre moyen d'obvier à

«et inconvénient, que d'augmenter le volume de

leur appareil, expédient inutile ; car pour avoir ac

cumulé une plus grande quantité de fluide ſur un

corps, ils ne diminuent pas la vélocité de ſon mou

vement. Mais dans les expériences par leſquelles

M. Marat démontre que les globules électriques

s'attirent, ce fluide forme ſous les yeux du ſpecta

teur des courans continuels qu'il peut examiner à ſon

aiſe, & ſoumettre à toutes ſortes d'épreuves durant

des heures entières.

Parmi les inſtrumens inventés par M. Marat, il ,
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en eſt un dont les effets ſont auſſi ſimples que ſur

prenans. C'eſt un nouvel électromètre fait d'un petit

vaſe de verre blanc, doublé d'une feuille d'étain aux

deux ſurfaces juſqu'à trois lignes du collet, & bou

ché avec du liége recouvert de cire molle. Au mi

lieu du bouchon paſſe un crochet, dont l'extrémité

inférieure communique avec la doublure interne,

& l'extrémité ſupérieure ſe termine en bouton. Le

vaſe ſe poſe ſur un pied-d'eſtal en bois doublé d'étain.

De ce pied & le long du vaſe s'élève un tuyau de lai

ton, où coule une tige graduée légèrement recour

bée, & terminée par un bouton qui correſpond à

celui du crochet, s'en approche à volonté, & ſe

fixe à l'aide d'une vis de preſſion. Dès que le cro

chet eſt en contact avec le conducteur, le vaſe ſe

charge conſtamment au même point par un même

nombre de tours de roue, puis il ſe décharge de

lui-même en plein air plus ou moins vîte, à raiſon

de la diſtance où ſont ces boutons l'un de l'autre.

Ainſi, marquant à l'oreille le réſultat de chaque ex

périence, il devient une eſpèce de répétition élec

trique. Cet inſtrument ne forme pas ſeulement l'élec

tromètre le plus ſimple, le plus exact, le plus pro

pre à comparer la force de différentes machines

électriques placées dans un même lieu , mais il

devient l'électromètre le plus commode; car pour

être en expérience, il n'a beſoin que d'être ſucceſ

ſivement mis en contact avec les différens conduc

teurs, & il n'exige pas que l'Obſervateur ſoit dans

l'inaction. - -

On conçoit bien que cet inſtrument eſt de même

très propre à déterminer les temps & les climats les

plus favorables à l'électricité ; mais ſon utilité ne

ſe borne pas-là. En adaptant au crochet des pointes

plus ou moins aigiies, il ſert à meſurer avec préci

ſion leur ſphère d'activité. En changeant la groſſeur

& la diſtance de ſes boutons, il ſert auſſi à détermi
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ner l'action de l'air ſur le fluide électrique. En com

parant la diſtance de ſes boutons à la hauteur du

mercure dans le tube de Torricelli, il ſert encore à

- déterminer la quantité de ce fluide dans les différen

tes régions de l'atmoſphère. Enfin, en variant la

forme de ſes boutons, il ſert à déterminer la preſ

ſion de l'air ſur ce fluide accumulé dans des corps de

dimenſions données.

Puiſqu'il détonne toujours à une diſtance d'autant

plus grande qu'il eſt armé de plus petits boutons, il

eſt hors de doute que c'eſt par la preſſion de l'air

ambiant que le fluide électrique # retenu ſur les

corps où il s'accumule. Pour paſſer en maſſe d'un

corps à un autre, il doit donc déplacer la colonne

d'air interpoſée; plus cette colonne eſt conſidérable

moins elle eſt déplacée aiſément. De ce principe ſi

ſimple découle clairement toute la théorie des poin

tes, théorie encore ſi obſcure pour les Phyſiciens.

Moins l'air ambiant a de denſité, moins il s'op

poſe au paſſage du fluide électrique. Parvenu à cer

tain degré de raréfaction, il ceſſe même de s'y op

poſer efficacement, d'où il ſuit que ce n'eſt qu'en

vertu de la preſſion de l'air que la bouteille de Leyde

détonne ; ainſi les phénomènes de la détonnation ne

doivent point avoir lieu dans les couches ſupérieures

de l'atmoſphère ; & d'après les expériences de l'Au

teur, il eſt conſtant que la bouteille ne ſauroit ſe

charger ni détonner † le ſcmmet des plus hautes

montagnes. On voit du premier coup - d'œil le

grand jour que ces nouveaux principes doivent ré

pandre ſur la théorie de la foudre, théorie que l'Au

teur ſe propoſe de donner au Public ſous peu de

, temps.
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G R A V U R E S.

-

C.soºux, Livraiſon de la Deſcription parti

culière de la France, Département au Nord, Gou

vernement de Bourgogne, troiſième Cahier. A Paris,

chez les ſieurs Née & Maſquelier, rue des Francs

Bourgeois. Les Éditeurs préviennent le Public que

la première Partie du texte de cet Ouvrage eſt im

primée, & que la diſtribution n'en a été ſuſpendue

u'à cauſe de la gravure des Vignettes : on y join

§ la liſte des Souſcripteurs. On prie les Perſonnes

qui voudront y être inſcrites, d'envoyer leurs noms,

qualités & demeures d'ici au 1 5 de ce mois.

ANNONCES LITTÉRAlRES.

A z M « N A c H néceſſaire, ou Porte - feuille de

tous les jours, pour l'année 1781 , in - 12. Prix,

3 liv. A Paris, chez Piſſot père & fils, Libraires,

& chez Didot, Imprimeur - Libraire, quai des Au

guſtins. Cet Ouvrage, vraiment digne de ſon titre,

a paru pour la première fois en 178o Dans le Vo

lume de cette année on trouve pluſieurs articles

nouveaux qui ajoutent à ſon utilité : tels ſont le

Tarif des Diamans, le Tarif du prix des Carroſſes

de place & des Voitures des environs de Paris juſ

qu'à ſix & ſept lieues , le Tableau comparé des

poids & meſures de Paris avec ceux des principales

Villes de l'Europe ; des connoiſſances ſur les Billets,

les Lettres-de-change, les Payemens, les Protêts & les

uſages de la Juriſdiction Conſulaire de Paris, &c. &c.

Avec ce Livre, les Particuliers ſeront diſpenſés de
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recourir aux lumières des Gens-d'affaires dans un

grand nombre de circonſtances.

Réflexions Philoſophiques ſur la Civiliſation,

par M. de la Croix, in-8°. n°. 4. Prix, 1 liv.

A Paris, chez Belin, Libraire, rue S. Jacques.

L'Art d'eſſayer l'or & l'argent, avec figures, par

M. Sage, in-8°. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez

Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, quai des Au

guſtins. -

Naufrage & Aventures de M. Pierre Vimar,

Capitaine de Navire, nouvelle Édition, Volume

in-12. Prix, 2 liv. A Paris, chez Lejay, Libraire,

rue Neuve des Petits-Champs. -

· Les Deux Billets, Comédie en un Acte. — Jean

not & Colin, Comédie en trois Actes & en proſe,

repréſentées par les Comédiens Italiens. in-8° Prix,

1 liv.4 ſols chacun.A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Libraire, rue S. Jacques.

Eſſai ſur la conſtruction des Voitures à tranſpor

ter les lourds fardeaux dans Paris, avec figures,

publié par M. Feutri, in-4°. A Paris, chez Lamy,

Libraire, quai des Auguſtins.

Dictionnaire étymologique & raiſonné des Raci

nes Latines à l'uſage des jeunes Gens , par M.

Court de Gibelin, Volume in-8°. A Paris, chez

l'Auteur, rue Poupée, & chez Saugrain, Libraire,

quai des† — Le Dictionnaire étymologi

que de la Langue Grecque & Françoiſe, par le

même Auteur, eſt ſous preſſe ; il ſera dans peu

diſtribué aux Souſcripteurs.

Théâtre ^de M. Cailhava , 2 Volumes in-8°.

Prix , 6 liv. A Paris, chez la veuve Ducheſne,

Libraire, rue S. Jacques 3 Eſprit , Libraire, au Pa
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lais Royal ; Barrois le jeune, Libraire, quai des

Auguſtins ; & Jombert le jeune, Libraire, rue Dau

phine. 1

L'Amour Conjugal, in-8°. A Paris, chez Eſcla

part, Libraire, Pont Notre-Dame.

Quinzième Nuit d'Young, traduite en vers

François, par M. L. de Limoges, in-12. A Limo

ges, chez Chapouland, Libraire.

Les Etrennes du Goût, ou l'Art d'embellir les

Dames A Paris, chez Deſventes, Libraire, rue

Jacob, & à Meaux, chez Prudhomme.

Hiſtoire des Hommes, ou Hiſtoire nouvelle de

tous les Peuples du Monde , Partie de l'Hiſtoire

ancienne, Tome IX, in-12. A Paris, chez M.

de la Chapelle, rue Baſſe, Porte Saint Denis.

T A B L E.

EPrTRE à l'Editeur du] Les Amours & la Mort de

Fakir , 49| Didon , Poëme, 76

Couplets chantés à M. &|Hiſtoire Univerſelle des Théâ
Mde. - . . 51 | .. tres de toutes les Nations, 7s

Enigme & Logogryphe, , , 55|Académie Roy. de Muſiq. s ;

qEuvres de M. Boſe d'Antic,| Comédie Italienne, 87

58'Variétés, 88

Le Génie Vengé, 67 Découvertes, 89

Le Grand Œuvre de l'Agri- Gravures , 94

culture , 72 Annonces Littéraires , ib.

A P P R O B A T I O N.

J.A 1 1u , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 13 Janvier. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris »

le 12 Janvier 1781. D E S A N CY.
- º
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SA ME D I 2o JA N v I E R 178 I. :

PIÈCES FUG IT IV ES

E N V E RS E T E N P R OS E.

R E T o U R D E P R O V E N C E ,

A l'Auteur de l'Hymne au Soleil. -

JE les ai parcourus, ces vallons enchanteurs,

Où la figue mûrit ſous ſon ample feuillage ;

J'admirois ce beau ciel, plus large & ſans nuage, *

Où flottent les parfums des orangers en fleurs.

Mais ſon éclat trop vif a fatigué ma vue ;

De l'effort de mes ſens mon ame eft abattue.

Je regrettois le jour d'un plus doux horizon,

· Les détours des ruiſſeaux que borde un frais gazon s

Nos lointains, terminés en vaſte amphithéâtre,

L'aſpect fuyant des monts & leur chaîne bleuâtre.,

- 4

TRIANoN, Saint-Germain, Bellevue & Meudon ,

* - Hîc largior cther. VIRG.

Sam. 2o Janyier 178 I. E
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séjours dignes des Dieux & des Fils d'Henri-Quatre,

Que je vous deſirois l ô mon pays, pardon !

Tes rochers calcinés, à la cîme grisâtre,

Attriſtoient mes regards, effrayoient ma raiſon,

Tes monts ſont des volcans antiques, formidables,

Solitaires déſerts, dont les triſtes échos

Ne répondent jamais à la voix des troupeaux.

·Ces abyſmes noircis, ſombres, inhabitables,

Tous ces rocs entaſſés, image du chaos,

Furent en proie aux feux, ou creuſés par les flots.

J'y vois de l'Océan les empreintes durables,

Et les conques des mers parmi tous les métaux :

Mais l'œil y cherche en vain d'utiles végétaux. -

Là , ſur l'aride ſein d'une terre durcie,

Eſt éteint pour jamais le germe de la vie ;

Là des buiſſons ſans sève, & de foibles-rameaux

Sont les fruits malheureux d'un fol ſans énergie.

OH ! quej'aimc bien mieux nos champêtres coteaux,

Nos rians boulingrins, la ſcène des villages!...

Ces bois harmonieux, où mille & mille oiſeaux

Des fruits de leurs amours ſuſpendant les berceaux,

Par la variété du verd de leurs feuillages

Embelliſſent les fonds de ces charmans tableaux,

Qu'il eſt doux d'habiter les riches païſages

Qui de Blois ou de Tours couronnent les rivages !

Ces rivages bordés de jardins, de châteaux,

Oû reſpirent encor les touchantes images

Des plus rares Bcautés & des plus grands Héros !
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Que j'aime à m'égarer vers les ſombres bocages

Gue recèle Mêlé dans ſon ſuperbe enclos,

Et premener mes pas autour de ces hameaux,

Où Dufort, digne ami des Arts qu'il encourage,

Du ſein de Chiverny, magnifique apanage,

Eſt l'eſpoir & l'amour des plus heureux vaſſaux !

Aux flots dévaſtateurs, qui grondent vers les plages,

A ces immenſes mers, empire des orages,

Que peuplent, il eſt vrai, d'officieux vaiſſeaux,

Mais trop ſouvent, hélas! couvertes de naufrages,

Marſeille ! je préfère, ( excuſe ces aveux)

Nos lacs profonds & clairs, où ſur l'azur des cieux

Se peignent renverſés les mobiles ombrages,

Et le pêcheur tranquille, aſſis ſur nos rivages,

Aux habitans des eaux tendant un piége heureux,

Et nos troupeaux, cachés dans de gras pâturages,

Et nos bleds ondoyans, & nos hameaux nombreux.

,- " --
-

-- -

-

DE ces piquans aſpects que mon ame eſt charmée !

J'ai revu, ſans plaiſir, le fileux olivier,

Qui prête ſi peu d'ombre à la Bergère aimée,

Le luxe infructueux des palmes d'Idumée,
Et les jets odorans du ſtérile laurier. •.

LA terraſſe brûlante, & l'aride gravier

Cû rougit du muſcat la grappe parfumée,

Près de quelques cédras, & d'un verd citronier,

Les jardins reſſerré; oü l'or de la Caſſie

E ij
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Se marie à l'argent du jaſmin d'Ibérie ;

La Grenade & ſes fleurs, l'épineux jujubier, - .

Valent-ils ces beaux parcs, où l'Art & la Nature

Frappent le ſentiment auſſitôt que les yeux ?

Valént-ils ces berceaux, ces bois délicieux

Qui voûtent dans les airs leur tremblante verdure ?

Quand je vais y rêver, au retour du printemps, -

Un charme univerſel ſe répand ſur mes ſens,

Il les enchante tous, il en confond l'uſage ;

Avant de la ſentir je crois voir la fraîcheur.

La lumière moins dure, à travers le feuillage,

Adoucit ſon éclat, tempère ſon ardeur :

Les branchages fleuris du chevrefeuil ſauvage, , .

Les ſucs du peuplier, la menthe du rivage,

Exhalent dans les airs la plus ſuave odeur ;

Enfin, l'enchantement paſſant juſqu'à mon cœur,

D'un bonheur qui n'eſt plus ces lieux m'offrent

l'image,

Et de doux ſouvenirs font encor mon bonheur.

PLATANEs élancés, chênes, troncs ſéculaires,

Vénérables ormeaux , ſycomores pompeux,

Salut; je vous revois, forêts hoſpitalières,

Daignez me recevoir ſous vos toits ſpacieux ;

Qu'à tout ſenſible cœur vos retraites ſont chères !

Ici le Laboureur, les troupeaux, leurs Bergères,

De l'été devorant viennent braver les feux.

Votre ſilence plaît aux amans malheureux.

Le ſage ſuit en paix vos ſentiers ſolitaires ;
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satisfait d'être ſeul loin des penſers vulgaires,

Le Poëte y reſſent le ſouffle inſpirateur ; - "

Pour moi, ( de ſon penchant on ſuit l'attrait vain

, queur ) -

Je viens y déplorer les humaines misères,

Méditçr la Nature, approfondir mon cœur.

J'y déteſte, en pleurant, la démence des guerres,

Ces grands aſſaſſinats des peuples en fureur,

Long & tragique deuil pour les deux hémiſphères ;

Et je m'écrie : heureux qui jouit, loin des camps,

Des charmes du repos, des douceurs de l'aiſance,

De ſoi-même, des arts, & des plaiſirs touchans,

Des céleſtes plaiſirs , fruits de la bienfaiſance !

Je poſsède ces biens ſi purs, ſi conſolans ;

J'entends la douce voix de la reconnoiſſance ;

Mes amis, avec moi, cultivent les talens. .

Leurs ſuccès ſont les miens, & les ſeuls où j'aſpire,

Pourvu qu'en mes écrits l'honnêteté reſpire,

Qu'ils peignent les objets de mes goûts innocens,

Que la Porte les liſe, & leur daigne ſourire,

La Porte, dont le goût dicte les jugemens, , .

Je mépriſe les traits de l'obſcure ſatyre. , •

EH! qu'importe , en effet, que d'une foible main,.

Timon, pour ſatisfaire à ſon beſoin de nuire ,

Au bord de ſon tombeau, tende un arc incertain

Pour percer un Auteur qu'en ſecret il admire !

Ses efforts impuiſſans excitent la pitié,

Et l'on rit d'un jaloux, rimeur octogénaire,

E iij
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Qui, cédant aux tranſports d'un zèle atrabilaires -

Inſulte en mauvais vers le goût & l'amitié.

AH ! loin des froids pedans, artiſans de cenſures, *

Dont l'effet eſt d'aigrir, & le but d'offenſer, -

Heureux l'Auteur, quijoint dans ſes doctes peintures,

, Au don de bien ſentir, au grand art de penſer,

| Le goût des voluptés délicates & pures, "

Et le talent exquis de neus les retracer !

• L'imagination, qu'il a tendre & flexible,

» A tous les yeux charmés rend ſon ame viſible.

» A peindre ce qu'il aime occupant ſes loiſirs,

» Il arrive à la gloire en chantant ſes plaiſirs. »

Pour lui, dans ces tableaux que ſon pinceau nuance,

Le travail de produire eſt une jouiſſance.

Comme il touche nos cœurs lorſqu'il répand le ſien !

L'amour de la vertu devient ſon éloquence.

S'il raconte les jeux de fon heureuſe enfance,

J'en jouis avec lui, ſen bonheur eſt le mien ;

Ses chants, faits pour charmer l'amitié confidente,

Sans prétendre à l'éclat de la célébrité,

Ses chants, pleins des douceurs de ſa vie innocente,

Seront tous entendus de la poſtérité. -

Voilà l'Auteur aimé, le ſage, l'honnête homme :

Tu le cherches, Reirac, & ma Muſe te nomme.

( Par M. Bérenger. )
r .
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A v 1 s A v x P E 1 N T R E s.

Vouez-vou, , à la fois, faire un tableau fidèle,

Hntéreſſant, moral ſans être moins galant ?

Préparez vos couleuis; peignez, rivaux d'Apelle,

Peignez. L'occaſion eſt belle

Pour honorer votre talent.

Une Nyrrhe au ſvelte corſage,

Plus de charme que de beauté,

· D'air noble que de majeſté,

Voilà quel eſt le perſonnage

Dont le premier plan de l'Ouvrage

Doit offrir le portrait au regard enchanté.

Sur ſon front couronné des mains de Terpſycore,

Vous ferez reſpirer encore

Et la décence & la gaieté.

Les Grâces, à l'envi, s'uniront avec elle.

D'un côté Melpomène, & ſa folâtre ſœur,

Recevant de la Nymphe un ſourire flatteur,

Paroîtront s'aſſurer d'une gloire nouvelle.* -

Que de l'autre, l'Amour, avec un air vainqueur,

L'Arc & la flèche en main, ſoit mis en ſentinelle. t.

Que ſur-tout, au fond du tableau,

Vers de ruſtiques toits, votre ſavant pinceau

* Ballets de Médée, de Ninette , &c-

E iv
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, Repréſente la Bienfaiſance,

Prodiguant des ſecours à mille malheureux,

Qui, pour juſte tribut de leur reconnoiſſance, •

· Adreſſent à la Nymphe, & leurs pleurs & leurs vœux .

AvEc ces attributs, croyez , ſans méfiance,

Que le portrait doit plaire à la Nature, à l'Art.

N'eût-il point d'autre reſſemblance,

On y reconnoîtra Guimard.

*. ( Par M. de Saint-Marc. )

fote de l'Auteur. Ceux qui connoiſſent les talens

ſupérieurs de Mlle Guimard, s'ils ont auſſi connu ſon

ame , ou mon caractère, atteſteront la vérité de ce tableau.

Explication de l'Énigme & du Logogoyphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt l'Eſpérance ;

celui du Logogryphe eſt Caſtor, où ſe trou

vent cas , cor, tor, Scot, ſac, or, rat , toſa,

ſoc, ſor, Caſiro, ſot, cras , roſa, tros , at,

cor, qſt, rota, ſat , ros, ſator, os , caro,

Cato , ſort, as, os. .

É N I G M E.

Cosmºr sûre & fidelle

De l'Amour & de l'Amitié,

Ne craignez point que je révèle

Le ſecret qui m'eſt confié.

·
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| " Quelquefois pourtant je babille

Tout autant ou plus qu'une fille ;

Mais mon ſecret n'en ſouffre rien.

Par mon babil jamais il ne tranſpire,

Je me ferois hacher plutôt que de le dire ;

| Et pour 1'avoir, il faut m'ouvrir le ſein.

Mais voici bien d'autres merveilles :

Muette & bavarde à la fois,

Je m'exprime ſans bouche, & ſans langue & ſans voix,

Et pour m'entendre il ne faut point d'oreilles.

Par M. P., de Brie Comte Robert. )

* « :

L o G o G R r P H E. '.

-*

MoN tout, qu'un cerveau déſœuvré

Ici décompoſe & mutile,

Vaudroit beaucoup mieux préparé

Par quelque Cuiſinier habiſe.

De mes ſept pieds le chef ôté,

Je ſuis un habit uſité

• Dans mainte Égliſe & maint Chapitre ;

Mais en n'ôtant que le dernier,

Je ſuis ce qui, dans un moûtier, "

Tourne bien plus que le Pupitre. . s

( Par M. Guérin, Maº Perruquier. j)

# | r

，.
-

E v
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E-LE-L-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

7

HIsToIRE des Gouvernemens du Nord ,

ou de l'origine & des progrès du Gouver

nement des Provinces - Unies , du Dane

marck, de la Suède, de la Ruſſie & de la

Pologne , juſqu'en 1777; Ouvrage tra

duit#r# de M.w§ dans

lequel on développe les reſſources &

' l'état actuel des Gouvernemens du Nord,

4Vol. in-12.AParis, chez Piſſot, Libraire,

Quai des Auguſtins.

CE n'eſt point ici une de ces Hiſtoires.

compéſées avec d'autres Hiſtoires ou An

nales, ou Mémoires particuliers, par un de

ces Écrivains ſédentaires qui n'ont jamais vu

ni les Pays, ni les Peuples, ni les Perſon

nages dont ils parlent. M. Williams, Au

teur de cet Ouvrage, a imité les anciens

Hiſtoriens qui voyageoient dans les lieux

qu'ils vouloient décrire, & qui avoient été

· le théâtre des événemens qu'ils avoient à

développer. H a commencé par conſacrer

cinq années de ſa vie à voyager en Hol

lande, en Danemarck, en Suède, en Ruſ

ſie & en Pologne. Pendant un ſi long in

tervalle, dit-il dans une Introduction très

bien faite, je n'ai jan1ais perdu cet Ouvrage

· de vue , je me ſuis occupé conſtamment da
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l'étude de ces cinq Nations; j'ai voulu tout

"voir & tout obſerver, & j'ai tâché enſuite

de raiſonner ſans prévention & ſans partia

lité ſur les faits & les obſervations que

j'aveis recueillis.Je me ſuis attaché, pour

ſuit-il, à ſuivre les progrès du Commerce

& de la Richeſſe, du dévcloppement & de

la puiſſance des États du Nord, à montrer

l'effet des Adminiſtrations foibles ou violen

tes, de la corruption & du déſordre des

. Peuples, de la faction & de l'entêtement des

Princes qui renverſent les Gouvernemens

les mieux établis. Je me propoſe d'expoſer

l'origine, les progrès & l'état actuel des

Gouvernemens du Nord , d'approfondir la

nature & la conſtitution de ces différens

États, de montrer ce que la poſition, le ca

ractère national & la Religion produiſent de

particulier à chacun , d'examiner le Com

merce & fes ſources, les uſages du Peuple,

les forces & les revenus qui ont aggrandi

chaque Gouvernement en particulier, & les

circonſtances qui ont contribué aux diffé

rentes révolutions. -

· L'Auteur indique les fources oû il a puiſé,

· les Livres originaux qu'il a conſultés, les

- Hommes d'État avec leſquels il a vécu, &

, qui lui ont donné des ſecours & des lu

mières. Il s'eſt ouvert non - feulement les

Bibliothèques les plus curieuſes, mais quel

quefois même des Amirautés, des Douanes,

des Colléges de Finance, des Archives, &c-

· &c. en un mot, il n'a rienº# ce qui

Vji
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pouvoit rendre ſon Ouvrage utile & inſ

tructif. - -

On ſent qu'un Ouvrage de cette impor

- tance ne ſauroit être ſuſceptible d'un extrait.

· Ce ſont pour ainſi dire cinq Hiſtoires dif

férentes qui mériteroient chacune le leur.

· · Mais il ſuffit de faire connoître un Livre

· qu'on pourroit appeler l'Hiſtoire Philoſo

· phique & Politique du Nord, où l'Auteur

remplit toutes les promeſſes qu'il a faites

à ſon Lecteur dans ſon Introduction,, qui

· joint au mérite d'avoir bien traité les Épo

ques les plus brillantes de l'Hiſtoire an

cienne des Contrées Septentrionales, le mé

· rite plus piquant de conduire le fil hiſtori

que juſqu'à l'année 1777, d'entrer dans le

· détail des plus grands évènemens dont la

· Ruſſie, la Suède & la Pologne ont été le

rhéâtre, & où l'Auteur, uſant avec décence

de la liberté d'un Philoſophe Anglois, ſait

accorder le reſpect dû à des Noms auguſtes

· avec celui qu'on doit à la vérité.

, THÉATRE DE M. CAILHAVA , 2 Vol.-

in-8°. Prix, 6 liv. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne , Libraire , rue S. Jacques ;.

Jombert fiis, rue Dauphine ; Eſprit, au

, Palais Royal.

LE premier Volume de cette Collection

renferme le Jeune Préſomptueux , Comédie

en cinq Actes & en vers, le Tuteur dupé ,

Comédie en cinq Actes & en proſe , les
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· Étrennes de l'Amour, Comédie-Ballet en un

- Acte , cn proſe , le Mariage Interrompu ,

- Comédie en trois Actes & en vers , toutes

- ces Pièces ont ete repreſentées ſur le Théâtre

François. -

Dans le ſecond Volume on trouve Arle

- quin Mahomet , ou le Cabriolet Volant ,

- f§ Philoſophi - Comi-Tragique - Extra

vagant, en quatre Actes & en proſe ; Arle

- quin cru Fou, Suitane & Mahomet, Drame

- en trois Actes & en proſe, dans le genre du

- précédent , dont il eſt la ſuite , le Nouveau

- Marié , ou les Importuns , Opéra-Comique

· en un Acte , la Bonne Fille , Opéra Comique

en trois Actes. Ces quatre Pièces ont été

données au Theâtre Italien. On trouve en

| ſuite un Traité des cauſes de la décadence du

Théâtre , & des moyens de le faire refleurir.

, Ce Volutne eſt terminé par l Égoiſine , Co

- médie en cinq Actes & en vers, jouée au

- Théâtre François, & par un petit morceau

de proſe intitulé : Diſcours prononcé par

Molière , lors de ſa réception à l'Académie

Françoiſe.

Cétte Colleétion, de la plus conſidérable

partie des (Euvres de M. Cailhava , eſt

, précédée d'une eſpèce de Diſcours prélimi

--naire que l'Auteur intitule , Mémoire hiſo

rique ſur mes Pièces ; morceau curieux.

Nous nous bornerons à quelqucs détails

ſur les principales Pièces qui compoſent les

deux Volumes que nous annonçons. .

Le Jeune Préſomptueux , ou le Nci.yeau
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Débarqué , fut repréſenté le 2 Août 1764

Ce coup d'eſſai d'un jeune homme nouvet

lement débarqué lui-même, ne fut pas heu

reux. C'eſt au Lecteur à décider s'il méritoit

de l'être ; mais nous croyons pouvoir aſſurer

qu'on trouvera dans cette Pièce des Scènes

& des morceaux dignes d être conſervés.

Le ſuccès du Tuteur Dupé, qui fut joué

quelque temps après, confola pleinement

M. Cailhava. Cette Pièce eft bien intriguée.

Le comique reſſort uniquement de ſon in

trigue , & ſe ſoutient juſqu'à la fin ſans le

ſecours d'aucun ornement étranger. L'in

trigue eſt fondée, comme celles dè nos an

ciens Comiques, ſur une reſſemblance & un

déguiſement, & conduite par les fourberies

d'un Valet non moins adroit qu'intrigant ;

mais une particularité bien glorieuſe pour

ſon Auteur , la diſtingue de toutes les

Pièces intriguées par les Valets , c'eſt que

dans celle-ci, le Valet qui fait le nœud , fait

auſſi le dénouement; perfection qui man

quoit à toutes les Pièces de ce genre qu'on

avoit données avant celfe-ci. Le fond de cette

Pièce eſt tiré du Soldat Fanfaron, de Plaute.

M. Cailhava s'applaudit, avec raiſon , de

cette heureuſe imitation. Le Tuteur Dupé a

toujours été rejoué avec fuccès à Paris comme

à la Cour, & cet Ouvrage eſt du petit norm

bre de ceux qui, de nos jours, omt mérité

de reſter au Théâtre. •,

Ees Étrennes de l'Amour ne ſont autre

«hoſe que quelques Scènes allégori 2"es
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qu'on appelle à tiroir, ornées de chant & de

danſe. M. Cailhava avoue hui-même, que

", les épigrammes, les madrigaux, les calem

» bourgs galans dont ce genre vit, ſont in

» compatibles avec la bonne Comédie ».

Cette bagatelle a toujours fait plaiſir à la

repréſentation.

· Le Mariage Interrompu eſt tiré en partie

de l'Epidique de Plaute. C'eft encore une

Pièce dont toute l'intrigue roule ſur les four

beries d'un Valet. Elle réuſſit complettement.

On pourra voir, dans les Mémoires que

nous avons annoncés ci-defſus , comment

elle n'eſt point reſtée au Théâtre. Le ſtyle de .

cet Ouvrage eſt ſimple , facile & naturel.

On pourroit cependant deſirer dans cette

Pièce, toute d'intrigue, que le dénouement

fût, ainſi que dans le Tuteur Dupé, une ſuite

· néceſſaire des différens reſſorts que l'intri

· gant fait mouvoir. La réponſe à cette ob

· ſervation eſt, peut-être, que dans le Tuteur

Dupé, le Valet intrigue pour tromper un

homme injuſte, tyrannique & ridicule, qui,

dans les principes de toute ſaine morale ,

doit être puni de ſes injuſtices; au lieu que

dans le Mariage Ivterrompu , le Valet fe

joue de deux honnêtes gens que la bienſéance

ne permettoit pas de rendre juſqu'à la fin

fes dupes ; en ſorte que le dénouement na

turel de cette Pièce doit néceſſairement être

la découverte de toutes les fourberies de

l'intrigant.

Al'égard de l'Égoïſme, ſi quelques ſitua
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rions, dont les unes-ſont hardies & les au

tres ſemblent haſardées, ont rendu douteux

· le ſuccès des premières repréſentations ,

celles qui ont ſuivi ont de plus en plus mé

- rité à l'Auteur l'eſtime & l'approbation des

connoiſſeurs. Quand, dans un Ouvrage ,

tel qu'une Comédie de caractères en cinq

Actes , la ſomme des beautés l'emporte

ſur celle des defauts, la balance doit pen

cher du côté du Poëte.

Arlequin , Mahomet , ou le Cabriolet

Volant , & la ſuite de ce Drame burleſque,

ſont des Pièces dans le genre des canevas que

les Acteurs Italiens repréſentoient en im

proviſant. M. Cailhava n'eſt pas le premier

qui ait eſſayé ſes talens dans ce qu'on ap

· pelle des Arlequinades, pluſieurs de nos Au

· teurs célèbres, Regnard, Dufreni, &c. nous

. en ont laiſſe.Quoiqu'on ne liſe guère ces ſortes

, de Pièces, il nous ſemble cependant qu'on

lira avec plaiſir celles que notre Auteur

a riſquées dans ce genre. -

La Bonne-Fille eſt une imitation de la

Buona Figliola du célèbre Goldoni ; c'eſt

au ſoin que M. de Cailhava s'eſt donné de

traduire cet Ouvrage en François , que le

| Public doit le plaiſir d'entendre la Muſique

que M. Piccini a faite en Italie ſur cette

| Pièce. Si l'on conſidéroit ce qu'il a fallu

de travail à l'Auteur pour faire diſpa

roître les plus grands défauts de la Pièce

Italienne, on reconnoîtroit aiſément que de

toutes ſes productions, c'eſt celle qui lui a

"
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"dû couter le plus. Mais ſi l'on s'arrête ſim

plément aux imperfections qui tiennent à

· l'Ouvrage même, & qu'on n'en a, par con

ſéquent, pu faire diſparoître, on penſera que

cette production eſt la plus foible de toutes

· celles de M. Cailhava. Cependant, il obſerve

que la Bonne-Fille eſt, de toutes ſes Pièces de

Théâtre, celle qui lui a rapporté le plus d'ar

· gent. Qu'on juge après cela, ajouta-t'il plai

| ſamment, # mérite d'une Pièce par la re

, cette. - -

Nous croyons devoir dire ici quelque

· choſe du Traité des cauſes de la décadence

· du Théâtre , & des moyens de le faire refleu

. rir. Ce morceau eſt le dernier Chapitre de

l'Art de la Comédie , en 4 Vol., que M.

| Cailhava fit imprimer il y a quelques années,

| & qui parut auſſi ſéparément. L'Auteur,

· après un tableau de l'état où ſe trouvoit

alors le Théâtre François, dégénéré de nou

| veau, comme on ſait, par des pertes bien

triſtes , & des acquiſitions plus triſtes en

core, prouve que le ſeul moyen d'apporter

- remède à tous les maux qu'il vient de détail

ler, eſt l'établiſſement d'une ſecondeTroupe

, de Comédiens François dans la Capitale.

, Cette idée révolta les Comédiens Ordinaires

du Roi , comme on peut croire , & depuis

ils ſe ſont toujours oppoſés au ſuccès d'un

, projet auſſi ſage. On a peine à en concevoir

une bonne raiſon ; car il eſt certain que peu

de temps après qu'il aura reçu ſon exécu

· tion, ce qui ne peut manquer d'arriver tôt
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ou tard, l'état de Comédien ſera plus eſtimé .

& plus eſtimable; les Comédiens, plus hon

nêtes & plus laborieux, ſeront plus aimés

& plus ſuivis ; & cet événement , qu'ils

s'obſtinent à conſidérer comme la ſource de

leur ruine, ſeroit au contraire l'époque de

leur gloire & de leurs ſuccès. Nous n'entre

rons dans le détail d'aucune des raiſons qui

démontrent cette vérité. Le plan de M. Cail

hava a été ſi généralement goûté. Pluſieurs

Gens de Lettres,jaloux de participer à la gloire

qu'il ne peut manquer de recueillir quelque

jour, en voyant s'effectuer la révolution

qu'il a conſeillée, ou craignant que ſes idées

à ce ſujet ne fuſſent pas aſſez généralement

répandues, ſe ſont empreſſés de les copier

ou de les modifier à leur manière, dans plu

ſieurs Brochures qui ſe ſont ſuccédées de

puis quelque-temps ; nous nous conten

terons donc de rapporter quelques réflexions

nouvelles que l'Auteur a ajoutées à ſa diſſer

tation, que les circonſtances ont fait naître,

& qui viennent d'elles-mêmes à l'appui de

la vérité dont il veut démontrer l'évidence.

· « La néceſſité,généralement reconnue, dit

» M. Cailhava, d'avoir pluſieurs Spectacles

»s dans une ville immenſe, a fait établir ſur

» le boulevard dix petits Theâtres , ( ce

» nombre eſt un peu exagéré) que le Public

» s'eſt peu à-peu accoutumé à confondre

2> 2V62C§ grands, & que maintenant il leur

» préfère : il n'eſt aucun de ces tripots où

» le Public ne croie voir trois ou quatre
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33

30.

2>

Acteurs faits pour briller parmi les Co

médiens du Roi. -

» Les Italiens ſe ſont noblement chargés

de leur enlever leurs Acteurs; le Criſpin

· du Bois de Boulogne a débuté ſur leur

» Théâtre, le fameux Jeannot des Variétés

Amuſantes eſt paſſé ſur leur Théâtre.

» Les Comédiens François ont fait plus

ils ont accueilli, avec la plus grande diſ

tinction, l'Auteur de Ç'en eſt, de fa n'en

eſt pas ; ils ont reçu avec acclamation

pluſieurs de ſes Pièces, ils l'ont jugé digne

d'avoir le pas ſur quarante Auteurs, dont

les Ouvrages, reçus depuis dix ans, atten

doient les honneurs de la repréſentation ;

ils ont donné deux de ſes Comédies dans

· moins d'un mois, & ils n'ont pas dédaigné

· de jouer dans la dernière les mêmes Scènes,

à peu-près, qui font aux Variétés Amu

ſantes Tornement d'une parade. Ces

mêmes Scènes, dérobées au boulevard, &

| applaudies ſur un de ſes Théâtres durant

trois ou quatre cent repréſentations, ont

été ſifflées au Louvre, de ſorte que nos

Comédiens ſemblent n'avoir affecté de ſe

rapprocher de nos Batteleurs, & ne s'être

déclarés leurs émules que pour en demeu

rer vaincus. » -

i

:

•x e°
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LA FRANcE ILLUSTRE , ou le Plutarque

| François , par M. Turpin, Citoyen de

Saint Malo. N°. 3.A Paris, chez Valade,

, Imprimenr-Libraire, rue des Noyers.

GASPARD DE CoLIGN1 perdit quatre ba

tailles , déſola ſa patrie, s'arma preſque

toujours contre ſon Roi, & il a la réputation

d'un homme de bien , & l'hiſtoire le place

au rang des grands Capitaines ; c'eſt que

ſans doute

Ses vertus ſont de lui, ſes défauts ſont de nous.

Il parut dans un ſiècle où le flambeau des

Arts ne donnoit encore à la France qu'une

lueur pâle & incertaine , dans ce ſiècle d'hé

roïſme & de férocité, où le généreux la

Châtenaye fit faire ſix balles d'or pour tuer

Charles-Quint dans la mêlée, perſuadé qu'il

ſeroit indécent de tuer un Empereur avec

des balles de plomb; où un Colonel Alle

mand, au ſac de Rome, s'étoit muni d'une

corde de fil d'or pour étrangler le Pape d'une

· manière moins vulgaire; où enfin, la plai

ſanterie des Soldats étoit encore d'enfermer

le mari dans la huche, tandis qu'ils violoient

la femme ſur le couvercle. Témoins de tant

de crimes atroces, il conçut le projet de ré

former une milice compoſée de brigands ,

de ribaux, de ruſtres & de pillards. Il oſa

eſpérer de faire des Citoyens de ces hommes

vils & flétris, que la politique avoit tirés des

-
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cachots, pour prodiguer leur ſang dans les

combats, parce qu'elle étoit laſſe de le ré

pandre ſans fruit ſur les échafauds. Tous

ces brigands n'étoient pas ſans courage : à

l'exemple de ces anciens Bretons, ils ſe pei

gnoient le viſage, & s'étudioient à ſe rendre

difformes pour inſpirer plus d'effroi. Leur

malpropreté étoit une eſpèce d'art & de

ſcience militaire. Ils n'avoient pour vêtement

qu'une chemiſe à longues manches, d'une

roile ou d'une étoffe groſſière, qu'ils ne

quittoient que quand elle étoit uſée. Leur

vanité étoit de découvrir ce que la pudeur

preſcrit de voiler. Les Réitres étoient les

plus ingénieux à défigurer leurs traits.... Les

femmes & les enfans les prenoient pour des

démons ſortis des enfers.... Preſque tous Lu

thériens , au ſac de Rome , ils profanèrent

ce qu'il y avoit de plus ſacré; après avoir

violé les femmes de tout âge & de tout

rang, après avoir ſouillé les demeures divi

nes par leur lubricité, après avoir mutilé

ou détruit les ſtatues & tous les chef d'œu

vres de l'art, ils ſe promenèrent dans les

rues, vêtus en Cardinaux, qu'ils forçoient

à coup de ſabre de leur ſervir d'eſtafiers &

de laquais, vêtus en bouffons. L'exemple du

mal eſt contagieux. On vit les mêmes ſcènes

en France, lorſque Cahors fut ſurpriſe. Les

Huguenots, vainqueurs inſolens , alloient

abreuver leurs chevaux vêtus des chapes des

Égliſes, en chantant les Litanies. Celui qui

marchoit le dernier étoit coëffé d'une mître,
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& faiſoit les fonctions d'Évêque avec des

dériſions inſenſées. » -

La licence étoit fi invétérée, qu'il falloit

un bras vigoureux pour frapper tant de

coupables. Coligni ſe chargea de ce miniſ

tère de ſang. Bientôt on vit, dit Brantome,

lus de ſoldats que d'oiſeaux pendus aux

f§. C'étoit ſans humeur & ſans ca

price qu'il dictoit ces arrêts de mort. Le

ſoldat avoit coutume de dire : Dieu nous

préſerve du cure-dent de notre Général ; il

en avoit toujours un à la bouche, ſur-tout

quand il interrogeoit les coupables. Peut

être s'égara-t-il par l'idée que la rigueur

exceſſive eſt un frein ſalutaire ; & par ſon

principe, qu'on ne peut opérer le bien ſans

commencer par faire le mal : mais n'ou

blions pas qu'il a annobli une Milice dégra

dée, qui fait aujourd'hui la force & l'orne

ment de nos Armées. - :-

, Quoiqu'occupé à faire obſerver ſes or

donnances, il ne ſe diſpenſoit d'aucune des

opérations périlleuſes.Ce fut lui qui, à la

tête d'une foible garniſon, defendit Sainti

Quentin, dont le Duc de Savoye, Généra

liſſime des Armées de l'Empereur, formoit

le ſiége. Coligni, incap ble de conſeil & de

crainte, déterminé à s'euſevelir ſous les

ruines des remparts, fit jurer à tous les ha

bitaus de tuer le lâche qui propoſeroit de ſe

rendre Comme le courage ne fixe pas tou

jours† il fut fait priſonnier, &

conduit dans la citadelle d'Anvers. Pour
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diſſiper ſes ennuis, il demanda une Bible,

où il crut appercevoir la condamnation des

dogmes Catholiques. Sa raiſon ébranlée par

ces Livres, où le poiſon de l'erreur eſt caché

ſbus les fleurs de l'éloquence, le précipita

dans le parti de l'erreur. Quoiqu'il pût jouir

de ſa gloire & de la faveur de ſon Maître,

dégoûté des intrigues & des mœurs volup

rueuſes de la Cour, il ſe retira dans §

terres, & c'eſt là peut-être qu'il jeta les fon

demens de cette faction redoutable dont il

devint le chef & la victime. Dandelot, ſon

frère, s'attacha, comme lui, à la Secte nou

velle, & même, incapable de déguiſement,

if manifeſtoit ſes ſentimens au milieu de la

Cour. « L'on avoit intercepté pluſieurs de

ſes lettres, où il parloit de la Meſſe en ter- .

mes ſcandaleux. Henri II l'appela pendant

qu'il dînoit , pour ſavoir la vérité par ſa

propre bouche ; il lui dit : Dandelot, vous

ſavez que je vous ai toujours aimé, il court

certains bruits qui m'affligent ; & comme

j'ai pour vous les ſentimens que méritent

vos ſervices, je veux que vous me diſiez

avec ingénuité ce que vous penſez de la

Meſſe. Sire, répondit-il, je la regarde comme

une impiété. Le Roi furieux de ce blaſphême

ſe lève dé table, prend un plat, & en vou

lant le lui jeter à la tête, il bleſſa le Dauphin.

On donna auſſi-tôt des ordres pour le con

duire dans une citadelle. » La Religion

n'admet guère cette manière de raiſonner

& de perfuader. Ce fut celle du Duc de
- --
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Guiſe, de ce bon Catholique qui auroit

voulu rompre la tête à tous les Réformés,

& ſur-tout à Coligni, quoique l'amitié la

plus étroite les eût unis pendant plus de ſix

ans. Ils avoient été inſéparables, avoient

participé aux mêmes divertiſſemens, couché

dans le même lit, paru dans les Fêtes & dans .

les Tournois, avec les mêmes habits, & tout

à-coup ils furent ennemis implacables. La

cauſe de leur refroidiſſement fait honneur à

l'un d'eux. Le Duc ayant conſulté Coligni

ſur le mariage du Duc d'Aumale avec la

fille de la Ducheſſe de Valentinois, celui-ci

crut ne pouvoir mieux juſtifier cette con

fiance qu'en parlant le langage de la verité :

j'aime mieux, dit-il, une bonne renom

mée, que toutes les richeſſes qu'unefemme

pourroit apporter dans ma maiſon. Le Duc

interprêta mal la franchiſe de ſon ami ; il la .

regarda comme la cenſure de ſon peu de

délicateſſe, ou comme un piège tendu pour

le faire tomber dans la§ ; & bientôt

la cauſe du Ciel devint le prétexte de ſa .

vengeance. Il ſe trouva le Chef de ces lâches,

ennemis qui achetèrent des aſſaſſins pour

attenter à ſa vie. « L'Amiral avoit dans ſa

domeſticité un jeune homme, d'une fa

mille honnête, qu'il avoit chargé du détail

de ſes affaires ; on intercepta une de ſes !

Lettres, par laquelle il mandoit à des per

ſonnes de la Cour, que la potion qui devoit

les délivrer de leur ennemi étoit préparée.

Coligni l'ayant appelé, lui ordonna d'écrire

quelques
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quelques lignes ſous ſa dictée : il confronte

les deux écritures & reconnoît le coupable.

Le jeune homme convaincu , ſe proſterne à

ſes genoux, les embraſſe, fait l'aveu de ſon

crime & en ſollicite un pardon qu'il ob

tient.

Quoique ſans ceſſe environné d'aſſaſſins,

il marchoit toujours mal accompagné ; &

quand on lui en remontroit le péril , il avoit

coutume de répondre : je ferai la moitié de

la peur à quiconque oſera m'attaquer. Un

Gentilhomme Italien , qui depuis long tems

ſervcit dans nos armées , & dont la répu

tation n'étoit pas bien pure, ſe plaignit à lui

de ce qu'on faiſoit courir le bruit qu'il étoit

payé pour le tuer. L'Amiral lui répondit

d'un ton dédaigneux : je vous crois moins

capable que qui ce ſoit d'un coup auſſi

hardi. »

C'étoit dans 1'adverſité que ce grand hom

me développoit ſon génie fécond en moyens :

calme & preſque impaſſible , ſon ame étoit

ſupérieure aux événemens, dans le moment

même où le Parlement de Paris promettoit

une ſomme de cinquante mille écus d'or à

quiconque le repréſenteroit mort ou vif.

Quoique prévoyant , il avoit un fond de

candeur qui ne lui permettoit pas de croire

les hommes méchans. Enfin , la cloche du

Palais à minuit ſonna le tocſin : une armée

de bourreaux parcourt les rues. La porte ds

H'Amiral eſt enfoncée. Un domeſtique du

Sam. 2o Janvier 178 I.
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Duc de Guiſe, armé d'un pieu, ſe préſente.

Coligni lui crie : jeune-homme, tu devrois

reſpecter mes cheveux blancs : fais ce que tu

voudras, tu ne m'abrégéras la vie que de

fort peu de jours. Beſme , ſans être ému ,

lui enfonce ſon pieu dans la poitrine , & il

expire ſous les poignards. Ce premier coup

eſt le ſignal du carnage. Les eaux de la Seine

ſont teintes de ſang. Le Roi , qui montre

l'exemple, crie d'une fenêtre du Louvre,

tuez , tuez ces Hérétiques.

Un Roi qui veut le crime eſt bientôt obéi.

Plus de deux mille François tombent ſous

ſes yeux. Un ſeul Boucher , en montrant

ſon poignard, ſe vante d'en avoir égorgé

trois cens. Mais jetons un voile épais ſur

ce théâtre ſanglant où le fanatiſme , ſous

le maſque de la Religion, ſans pitié ni pour

la nature ni pour l'humanité, enfonça ſon

poignard dans le ſein de la France.

L'intérêt que nous prenons à la gloire des

Lettres, aux plaiſirs du Public & à la répu

tation de M. Turpin, nous donne le droit

de faire quelques légers reproches à l'Hiſ

torien de Coligni. Son ſtyle ne nous a pas .

paru aſſez ſoigné : il y a des incorrections,

de la monotonie dans les tournures, & peu

de variété dans le choix des expreſſions. Ne

pourroit-on§ exiger quelques réflexions

fortes & profondes du Philoſophe qui peint

la journée exécrable de la S. Barthélemy à
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Mais ſi M. Turpin† avoir quelquefois .

beſoin de conſeils, ſes talens doivent le diſ

penſer de recevoir des leçons.

Le Soldat Citoyen, ou Vues Patriotiques ſur

la manière la plus avantageuſe de pourvoir

' à la défenſe du Royaume. Gros in-8°. A

Neufchatel ; & ſe trouve à Paris, chez

Eſprit, au Palais-Royal.

L'OUvRAGE que nous annonçons eſt ce

lui d'un Militaire , excellent Citoyen, qui

après avoir médité pendant vingt ans ſur les

principes qu'il vouloit développer , expoſe

avec l'eſprit , la franchiſe & la loyauté

d'un homme de guerre très-inſtruit , ſa fa

çon de penſer ſur les abus de ſa profeſſion,

& ſur les moyens de les réformer.

' Voici comme il débute. º Citoyens, vous

» n'avez encore rien vu dc moi. Aujour

» d'hui j'oſe me faire imprimer. Veuillez

» accueillir les eſſais de mon zèle. Applau- .

» diſlez à ce que j'aurai pu dire de bien ;

» & inſtruiſez-moi ſur ce que j'aurois dû

» dire de mieux. »

, L'Auteur commence ſes réflexions pré

liminaires par une remarque très - vraie,

& ſur laquelle on s'eſt trop peu arrêté juſ

qu'à préſent ; c'eſt que tous ceux qui ont

traité de l'Art Militaire, ſuppoſant preſque

toujours de bons ſoldats & des armées bien

F ij
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diſciplinées , n'ont porté leurs vues que ſur

la tactique , tandis qu'il faudroit examiner

d'abord ſi nous avons ces ſoldats & ces

armées , & les moyens de ſe les procurer.

L'objet des Ecrivains qui l'ont précédé , a -

donc toujours été de perfectionner l'Art

Militaire , le ſien ſeroit de perfectionner les

· inſtrumens de l'Art, c'eſt-à-dire, les Sol

dats. - - - -

Mais quelles ſont les cauſes qui forment

les ſoldats dans chaque Nation ? L'Auteur

lés borne à trois : le caraétère national , l'é-

ducation , le Gouvernement. Parcourant

enſuite rapidement l'Hiſtoire Militaire de

toutes les Nations guerrières ; il prouve ſes

afſertions par des faits & d'excellentes ob

ſèrvations; & après avoir examiné les cauſes

qui ſervirent à former les ſoldats de l'Aſie ,

de la Grèce & de Rome , il ſemble con- .

duire & arrêter le Lecteur à cette importante

vérité : « Que la crainte & l'eſpérance, diri

» gées avec ſageſſe, une excellente éduca

3

» tère national , & ces cauſes réunies, à

» former des défenſeurs à la Patrie. » -

· Il expoſe dans l'Avant-Propos le tableau

des révolutions ſans nombre qu'a eſſuyées

notre Milice , & des abus qu'ont entraînés

· ces viciſſitudes. Il faut lire l'Ouvrage pour

ſe convaincre des funeſtes effets de cette inſ

tabilité, & de quelle importance il eſt de

, tion réglée par un Gouvernement ſage & :

» prudent , concourrent à créer un carac- .
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remédier aux maux qui s'en ſont toujours

enſuivis. -

Dans le premier Livre , il s'occupe de

fixer le nombre d'hommes néceſſaires pour

la défenſe d'un Royaume. 2°. La manière

de lever les ſoldats. 3°. Quelles devroient

être leurs qualités phyſiques & morales. 4°.

Quels moyens de§ les enrôlemens ſûrs.

5°. Les formalités néceſſaires pour enrôler.

6°. Le fondement du contrat d'enrôlement

& ſon étendue. 7°. Les peines dont ſa vio

lation peut être légitimement punie. 8°. La

manière de donner à ce contrat plus de force

& d'authenticité. Tous ces objets intéreſſans

annoncent à la fois un Militaire éclairé & un

Citoyen ſenſible. * Pourra-t-on , dit-il ,

» s'en occuper avec indifférence ? Il s'agit

» de la liberté, de la vie même des Citoyens

. » qui ſe dévouent au ſervice & à la défenſe

» de la Patrie. » -

Le ſecond Livre traite de la ſubſiſtance

des troupes. Cet objet étant, ſans contredit,

le plus onéreux, & en même-tems le plus

eſſentiel , l'Auteur propoſe de diminuer con

ſidérablement les dépenſes, & de pourvoir

beaucoup mieux à la ſubſiſtance des ſoldats.

Ce grand ſecret eſt celui des Romains, celui

encore uſité en Suéde, de les rendre culti

vateurs. Il en prouve la néceſſité, les avan

tages, la facilité. De-là ſuivent des détails

ſur la nourriture, la guériſon, le vêtement

, & le logement des ſoldats. L'Auteur entre

| F iij '
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ſur tous ces objets dans les détails les plus
intéreſſans. -

Après avoir enrôlé des hommes & s'être

occupé de leur ſubſiſtance, il faut les em

ployer. C'eſt le ſujet du troiſième Livre. .

L'Auteur conſidère ces hommes : ſous

· trois points de vue ; comme Enfans ,

· comme Citoyens, comme Soldats. Com

me Enfans , il faut lcs élever : néceſſité

d'une éducation nationale. 1°. Éducation

phyſique ; exercice occaſionné par le devoir ;

inutilité du danger de nos exercices militai

res 5 exercices comme jeux. 2°. Education

morale ; moyens d'éclairer l'eſprit ; moyens

de former le cœur. Comme Citoyens, il

faut s'en ſervir utilement pour l'État; avan

tage d'employer les ſoldats aux travaux pu

blics ; travaux auxquels on pourroit em

ployer les ſoldats ; dans quel tems , & com

ment. Comme Soldats, il faut s'en ſervir

avantageuſement pour la guerre ; nouvelle

formation des troupes ; comment faut-il les

armer ? Quels ſont les développemens &

les principes dont s'occupe la tactique élé

mentaire ? Quelles ſont les applications que

l'on doit faire de la tactique élémentaire à la

· grande tactique ? Quelle doit être la diſtri

bution des différens exercices auxquels on

· doit employer le ſoldat, relativement à l'une

· & l'autre tactique ?

" Il falloit lier différentes parties de la conſ

· titution militaire que l'on propofoit. Alors

·



D E F R A N C E. 12y

l'Auteur traite de la Diſcipline, & en fait le

ſujet du quatrième & dernier Livre. Il la

préſente d'abord menaçante, & intimidant

† ames foibles qui ne font le bien que par

crainte : il fixe en même-tems les limites des

, peines. Souvent intimider, rarement punir,

voilà ſa règle. Viennent enſuite les récom

penſes : des grades , des diſtinctions, des

| ſoins pendant le ſervice , & des retraites

aſſurées lorſqu'on eſt forcé de le quitter.

Des Notes en grand nombre,& toutes In

téreſſantes,terminent cet Ouvrage,trop diffi

cile à extraire, & dont on ne peut bien

juger qu'en le liſant avec attention d'un bout

| à l'autre.

: s P E c T A c L F s.

, co M ÉD I E FRA N ç o I s E.

LE Lundi 8 de ce mois, dn a joué pour

la première fois le Jaloux ſans Amour ,

Comédie en cinq Actes & en vers libres.

Lié par les nœuds ſacrés de l hymen à

un ebjet doué de toutes les qualités capa

bles de fixer la tendreſſe & l'eſtime, le

Comte d'Orſon ne connoît pas ſon bonheur.

Aſſez malheureux pour ne pas aimer ſa

femme, il eſt encore aſſez injuſte pour

éprouver une jalouſie auſſi mal fondée que

F iv
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les ſuites en ſont cruelles. L'amour qu'il

refuſe à la Comteſſe, il le proſtitue à une

de ces filles complaiſantes, dont on achètte

les faveurs au poids de l'or. Trompé par

les apparences, le Marquis de Rinville, ſon

oncle, croit que ſa jalouſie eſt la ſuite d'un

amour très-tendre ; mais le Chevalier d'El

cour, jeune homme étourdi en apparence,

& dans le fond plein d'honr.eur & de

vertu, connoît l'erreur de d'Orſon. Amou

reux de la jeune ſœur du Comte ,

il riſque de perdre l'eſpoir d'épouſer ſon

amante, s'il trahit le ſecret du frère ; mais le

deſir de mettre fin au malheur de la Comteſſe

bannit toute autre conſidération. Il fait à ſon

indigne rivale des propoſitions éblouiſſantes,

celle-ciles accepte, il vient à bout d'en obtenir

la preuve, & la remet entre les mains de

ſon ami. Pendant qu'il agiſſoit , d'Orſon,

ſur des ſoupçons légers, faifoit éprouver à

ſa femme toutes les fureurs de # jalouſie.

Les explications dans leſquelles, on entre ,

fui f§ oir c bien ſes§ ſo§ aiſ§.

Honteux, pénétré de remords, il ſe préci

pite aux genoux de la Comteſſe, qui lui

pardonne, & d'Elcour épouſe Mlle d'Orſon.

Nous avons vu peu de repréſentations plus

ſcandaleuſement orageuſes que la première de

cet Ouvrage.L'action, rallentie par des détails

beaucoup trop étendus, a paru plus chaude

dès qu'ils ont été ſupprimés : on a apperçu

le but moral; & les détails brillans qu'on

remarque dans toutes les Scènes, ont ob
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tenu des applaudiſſemens qui ont été plus

univerſels encore à la troiſième repréſenta

tion , après laquelle nous écrivons cet ar

ticle. Nous entrerons dans de plus grands

détails quand cette Comédie ſera imprimée.

coM É DIE ITAL I E NNE. .

Depuis quelques années les Théâtres de

cetteCapitale ont fait des pertesconſidérables.

On a vu tour-à-tour diſparoître nos meil

leurs Comédiens , & les Auteurs les plus

diſtingués, au moment où la décadence du

goût ſe faiſoit le plus ſentir, par conſéquent

dans le tems même que leurs talens nous

étoient le plus néceſſaires. Les uns laſſes des

perſécutions qu'ils eſſuyoient , ont pris le

parti de la retraite, la mort nous a ravi les

autres. La Comédie que l'on continue , on

ne ſait pourquoi , d'appeler Italienne , vient

de ſe reſſentir de la fatalité qui ſemble s'at

tacher à l'Art Dramatique, en perdant une

de ſes meilleures Actrices , & un Ecrivain

, auquel elle avoit déjà de très-grandes obli

gations.

L'Actrice eſt Louiſe-Frédéric-Skreuderf ,

épouſe de M. Moulinghen. Fille d'un Direc

teur de Comédie , la jeune Louiſe parut de

bonne-heure ſur la Scène , & y obtint des

ſuccès, ce qui n'eſt pas étonnant. L'enfance

porte preſque toujours avec elle un intérêt

qui double le prix de l'effet que produiſent
F V
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ſes diſpoſitions à l'intelligence. Après avoir

débuté au Théâtre Italien, comme Danſeuſc

en 1766 , elle s'y préſenta eomme Comédien

ne en 177o.Quoique fa voix fût un peu élevée

dansle Dialogue, défaut aſſez ordinaire aux

Chanteuſes , quoiqu'elle phrasât difficile

ment les vers, les Connoiſſeurs lui trouvè

rent un talent décidé, & prévirent qu'elle

mériteroit une réputation : ils ne ſe trompè

rent pas.Une belle entente de la Scène, une

· connoiſſance étendue du jeu muet, beau

coup de gaîté , de chaleur , de naturel, une

ſoumifiion exacte au coſtume, du zèle ,

de l'ardeur, une activité preſqu'infatigable,

lui concilièrent tous les ſuffrages, & la ren

dirent bientôt auſſi chère à ſes Camarades

qu'au Public : éloge flatteur , bien rarement

mérité, & qui fait autant d'honneur au ca

ractère qu'aux talens de Madame Mou

linghen. Une maladie peu grave , mais mal

ſoignée , dit-on , l'a enlevée le 25 Novem

bre dernier au Théâtre Italien , aux Ama

teurs qui la regrettent ; enfin, ce qui, ſans

doute , eſt plus fâcheux encore, à un mari

qui l'aimoit tendrement, & dont elle faiſoit

· le bonheur. -

La Société Lyri- comique ne doit pas de

moindres regrets à M. Thomas d'Hèle ,

Ecuyer , mort le 27 Décembre dernier,

âgé d'environ quaranteans. Nédans le Comté

de Gloceſter, d'une famille diſtinguée, il com

mença par ſervir dans les troupes Angloiſes,

& fut envoyé à la Jamaïque, où il reſtajuſqu'à
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la fin de la dernière guerre. Curieux de con

noitre les Nations de l'Europe les plus diſtin

guées, il quitta bientôt ſa famille & ſon Pays,

& ſe rendit en Italie. La beauté du climat, la

réunion des merveilles que tous les Arts y

ont raſſemblées, ne pouvoient que captiver

l'attention d'un homme avide d'acquérir des

connoiſſances, & qui vouloit s'inſtruire à

la ſource du vrai beau : M. d'Hèle y reſta plu

ſieurs années. Enfin, le deſir de voir la France

le conduiſit à Paris vers l'année 177o. Après

avoir examiné nos Arts avec beaucoup de

curioſité, il fit une étude particulière de nos

Spectacles ; la Comédie Italienne fixa ſes

regards , & il reſolut de travailler pour elle.

Le Jugement de Midas fut ſon premier Ou

vrage. Cette Comédie , relative à la révolu

tion que notre Muſique venoit d'éprouver,

eut beaucoup de ſuccès , mais l'Amant Ja

loux qui lui ſuccéda en eut davantage. Les

Évènemens imprévus eſſuyèrent quelques re

proches.Docile & de bonne foi, M. d'Hèle les

retira, répondit à ſes Critiques en prcfitant dé

leurs avis, fit reparoître ſon Ouvrage, & eut

le plaiſir de le voir preſque généralement

goûté. En général , les Comédies de cet

Auteur ſont forrement intriguées, l'action

en eſt vive & chaude , & l'intérêt en eſt

agréable. Ses Vers ſont un peu lâches, le ſtyle

de ſa Proſe n'eſt pas toujours très-pur, mais

ſon dialogue eft naturel & preſſé. Loin

de croire qu'il eût atteint la perfection dans

le genre qu'il avoit introduit au Spectacle

- - F vj
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Italien, M. d'Hèle parloit ſouvent des défauts

qu'il y avoit remarqués & ſe propoſoit de les

faire diſparoître dans les Ouvrages qu'il avoit .

projetés , quand une maladie de poitrine le

conduiſit au tombeau, à la fleur de ſon âge.

Quoiqu'il ait peu travaillé, ce qu'il nous a

laiſſé mérite d'être étudié par les jeunes

Auteurs qui ſe deſtinent au même genre que

lui ; & ſi l'on veut être juſte, on convien

dra que l'art de fixer la curioſité & l'intérêt

par une intrigue amuſante & gaie, ſans indé

cence, vaut mieux que les moyens employés

trop long-temps dans les Pièces à Ariètes,

& qui font grimacer Thalie en lui prêtant .

les habitudes de ſa ſœur Melpomène.

SCI EN C ES ET ART S.

RÉPoNsE de M. CAROUGE DES BoRNES,

à la Lettre d'un Anonyme , inſérée dans

un des derniers Numéro du Mercure.

|.

U o 1 ! toujours des Anonymes, toujours avoir .

à combattre dans les ténèbres ! Certain Héros ne

demandoit qu'à voir ſes ennemis pour les vaincre.

Nous ferons mieux encore ; nous eſpérons vaincre

les nôtres ſans les voir. C'eſt à vous M. le Défen

ſeur anonyme d'un ſavant Académicien, qui, après

s'être montré aſſaillant, s'eſt 1 etiré ſubitement du

combat; c'eſt à vous, dis-je, que j'adreſſe aujour

d'hui cette réponſe, J'en devois une troiſième à cer
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tain Adverſaire dont l'attaque a été plus régulière,

mieux combinée, par conſéquent plus dangereuſe

que la vôtre; mais je le préſume trop galant homme

pour exiger que je prête en même-temps le collet à

deux champions. Je crois d'ailleurs qu'en bonne rè

gle de Taétique, on doit ne marcher aux troupes

régulières qu'après avoir diſperſé les huſſards qui

caracolen°. - -

En effet, Monſieur, quel a été l'objet de votre

démarche hoſtile contre M. Ling & moi ? Vous.

êtes contraint d'avouer que M. l'Académicien

dont vous devenez l'athlète auxiliaire , a été -

l'Approbateur, le Défenſeur même de notre en

trepriſe, & que tout l'objet de ſa ſollicitude ſe réduit

à recommander qu'on ne faſſe point uſage de notre

charbon au milieu d'une chambre. Tel fut, en

effet, le réſultat d'une ſeconde Lettre inſérée par lui

dans l'un des Mercures du mois de Mai dernier.

Il s'étoit montré plus menaçant par une première

Lettre inſérée dans le même Journai au mois de Fé

vrier précédent. Mais, enfin, il eſt permis, il eſt

très-lcuable de ſe rectifier. On ne doit ni rougir

d'une telle démarche, ni ſur-tout paroître s'en re

pcntir. -

Notez bien, Monſieur, que nous n'avons jamais

conſeillé à perſonne d'uſer de notre charbon au

milieu d'une chambre. Nous ne croyons cependant

point cet uſage dangereux, mais ſeulement incom

mode. On ſait d'ailleurs que le milieu d'une cham

bre n'eſt pas l'endroit le plus opportun pour placer

un foyer. Si c'eſt un poële, nulle difficulté à cet

' égard ; il eſt accompagné d'un tuyau qui laiſſe un

libre ccurs à l'air. On pourroit même y brûler du

charbon de bois ſans aucun péril. .

Mais je vous entends vous écrier : Et les ſou

papes que vous adoptez ſi témérairement ? ... .

A ce début, Monſieur, je devine que vous n'a-
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vez jamais vu une ſeule des ſoupapes que vous

cenſurez, autrement vous ſauriez qu'elles n'arrêtent

point le courant d'air ; elles n'ont d'autre objet que

de reſſerrer un peu l'eſpace qui lui ſert d'iſſue, afin

de procurer au feu plus d'activité ; elles ajoutent

même à celle du courant d'air, puiſque ſa véhé

mence redouble en raiſon de cette§ de con

trainte : c'eſt un principe trivial en Phyſique 3 il eſt

bien ſurprenant que j'en ſois réduit à l'apprendre au

Défenſeur d'un grand Phyſicien. Au ſurplus, Mon

ſieur, que ne l'interrogiez-vous ſur la forme de nos

ſoupapes ? Il ſait à quoi s'en tenir ſur ce point

comme ſur leur utilité. J'avoue qu'il avoit com

mencé, comme vous, par les blâmer ſans les con

noître. J'obtins auſſi la gloire de diſſiper ſon erreur.

Nous étions l'un & l'autre au milieu d'une nom

breuſe Aſſemblée. C'étoit du charbon épuré qui

échauffoit la ſalle. Je m'approchai de M. M .. , .

qu'on venoit de m'indiquer. Il n'étoit qu'a peu de

diſtance de la cheminée. Monſicur, lui dis-je en

m'inclinant, que penſcz-vous de la beauté de ce

foyer, de la grande chaleur qui en réſulte, & des

reſſources que la découverte du charbon épuré offre

à la France dans un temps où le bois renchérit de

toutes parts, & menace de nous manquer bientôt ?

Monſieur, me répondit-il du ton le plus auguſte &

le plus compoſé, je ſuis un de vos plus zélés parti

ſans. — Rien de plus flatteur pour moi & ma Com

agnie qu'un pareil ſuffrage. — Vous avez encore

† mes leçons. - Très - volontiers, ſi elles

peuvent nous rendre encore plus utiles. — J'ai écrit

des volumes ſur le charbon. — Je n'ai point le

bonheur de les connoître. — Par exemple, à quoi

ſert cette ſoupape ? Il faut laiſſer un libre cours à

l'air. - Monſieur, cette ſoupape ne ferme qu'à

moitié ; ainſi, le cours de l'air n'eſt nullement

gêné par elle : jugez-en par vous-même. Alors je

-
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lui fis voir les dimenſions de cette ſoupape.

M. M. ... l'examina avec attention, ne me répon

dit pas un mot, & ſortit bruſquement de l'Aſſem

blée. Elle avoit tout vu, tout entendu 5 elle parut

très-ſurpriſe de cette incartade ſilencieuſe. -

Quelque temps après M. M .... écrivit les deux

Lettres dont j'ai déjà fait mention. La ſeconde,

comrne on l'a vu, détruit la première. La ſollicitude

doctorale du ſavant Académicien, ſe réduit à con

ſeiller au Public de ne point faire uſage de notre

charbon au milieu d'une chambre. Mais nous

l'avions encore prévenu à cet égard. Nous diſons

- expreſſément, dans un avis imprimé depuis notre

avis aux Maîtres de Forges , qu'il eſt à propos

de ne pas uſer de ce charbon dans un poele

roulant. N'étoit- ce pas dire , & d'une manière

aſſez claire, qu'il falloit ne l'employer autre part

ue dans une cheminée ou un poële à tuyau ? Voilà

§ le courant d'air bien établi ; voilà donc l'ob

ſervation de M. M .... démontrée au moins inu

tile : eh ! que devient la vôtre, Monſieur ? que

deviennent vos argumens contre une ſoupape dont

vous ne connoiſſez pas même la forme ? Un léger

coup-d'œil vous eût épargné une mépriſe, une in

juſtice, beaucoup d'érudition déplacée, & à moi la

peine de vous prouver que vous avez jugé ſur l'éti

quette du ſac. " !

Vous n'êtes pas plus heureux dans vos autres

aſſertions. Vous nous accuſez, le fieur Ling & moi,

de nous être approprié une découverte précieuſe,

qui , ſelon vous , appartient réellement à M. le

Comte de Stuart, ainfi qu'à MM. de Jenſanne &

Jars : ſelon vous, dis-je, ils ſont les premiers qui

ayent épuré le charbon de terre en France. Vous ou

bliez ſans doute que M. de Jenſanne a été obligé

d'abandonner les charbons qu'il avoit voulu épurer

dans les Cévennes. On n'a même jamais pu s'en
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ſervir dans les fourneaux conſtruits, à ſa prière & à

grands frais, dans cette contrée par les États de Lan

guedoc.

M. Jars n'a pas été plus heureux. Sa méthode ne

lui a ſervi qu'à faire griller ſes mines de cuivre.

Quant à M. le Cointe de Stuart, il eſt, non le

Maître, mais bien l'Élève du fieur Ling En voulez

vous la preuve, Monſieur ? Vous la trouverez chez

M. Chavet, Notaire à Paris. Il eſt dépoſitaire d'un

acte paſſé à Sarbruck entre M. le Comte de Stuart

& le fieur Ling. Cet acte dément votre accuſa

tion d'une manière bien formelle. Il y eſt dit : Que

M. le Comte de Stuart s'engage ce de donner à

» Paters Ling le ſixième de tous les bénéfices de

» la préparation du charbon de terre; & en revan

» che, porte le même acte, moi Peters Ling m'en

» gage de donner, ſans détour, au ſieur Comte de

» Stuart, ſur ma parole d'honneur, la parfaite

et connoiſſance de préparer le charbon de terre ».

Qu'en dites vous, Monſieur ? quel eſt celui des

deux qui s'oblige d'inſtruire l'autre ? Quel eſt le

Maître ? quel eſt le Diſciple : Vous ne pouvez rien

oppoſer à cette preuve; ainſi votre aſſertion tombe

d'elle-même ; ainſi il n'eſt pas vrai que nous nous

ſoyons appropriés une découverte qui ne nous ap

partenoit pas. L'imputation eſt grave ; mais puiſ

qu'elle eſt fauſſe, & que nous le démontrons, ce

n'eſt point à nous, je penſe, qu'elle doit porter

préjudice. - :

Vous ajoutez que divers Savans ont écrit ſur l'é-

purement de la houille. Je ne l'ignore pas ; mais

leurs écrits ſeroient peut-être encore bien ignorés

ſans le ſuccès de notre entrepriſe. Je ſais auſſi qu'on

épure depuis ſoixante ans en Angleterre ; que l'on

épuroit auſſi, il y a quinze ans, à Sulz Back. Quel

avantage en réſultoit - il pour nous ? Ce ſecret n'a-

voit paſſé ni le Rhin ni les mers pour venir à notre
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ſecours. C'étoit même un myſtère impénétrable

our le ſavant Académicien que vous eſſayez de

défendre. Il ne propoſoit aux Pariſiens que du char

bon brut ; il n'eſſaya de mettre en œuvre que le

charbon brut ; il annonça à toute la France, étayé

de preſque toutes nos Facultés de Médecine, que

l'uſage de la houille bºute étoit auſſi ſalubre qu'éco

nomique. Il n'étoit point alors agité de ces terreurs

charitables qui lui ont mis la plume à la main pour

, écrire contre le charbon épuré. ... En un mot, les

écrits des Savans dont vous parlez dans votre Lettre,

n'avoient encore produit en France que des tenta

tives ſuperflues juſqu'à l'arrivée du ſieur Ling C'eſt

ce qui eſt rappelé avec juſtice dans les Lettres-Pa

tentes qui conſtituent ſon privilège. On y lit : « Que

pluſieurs Perſonnes ont tenté d'épurer le charbon

de terre ; mais qu'aucune d'elles n'ayant atteint le

degré d'épurement comme Jean - Pierre Ling, Sa

Majeſté lui accorde le privilège, &c. »

Il eſt donc reconnu, Monſieur, même par le

Conſeil, que le ſieur Ling eſt le premier qui ait ap

orté en Frauce le véritable ſecret d'épurer le char

† de terre. Il nous a tranſmis cette découverte, &

j'oſe ajouter que je l'ai miſe en vigueur. -

Il vous déplaît que cette entrepriſe, qu'apparem

ment vous jugez lucrative, ne ſoit pas confiée aux

Médecins, Vous êtes Orfèvre, M. Joſſe ; mais voyez

où vous entraîne votre aſſertion ? Il falloit donc,

depuis long-temps, confier à nos Facultés de Méde

cine la fabrique & la diſtribution du charbon de

bois, reconnu ſi dangereux, la préparation & la

diſtribution de pluſieurs comeſtibles qui peuvent le

devenir Dès-lors on ne ſe feroit plus Médecin pour

ſuivre l'honorable carrière des Verpage, des Laſ

ſone, des Bouvart, &c. &c. &c. on brigueroit le

bonnet Doctoral pour avoir le droit d'ouvrir une

Bouchcrie, un Cabaret. .. , Nos Maîtres Queulx

:
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ſeroient obligés de prendre leurs grades, nos Bou

langers de ſoutenir thèſe avant que d'apprendre à

paîtrir leur pâte & à chauffer un four. ...

P. S. J'oubliois, Monſieur, que votre Lettre

eſt terminée par une eſpèce de cartel. Vous nous

offrez le combat, combat à la plume, s'entend. La

lice vous eſt ouverte. - º

Chacun à ce métier

Peut perdre impunément de l'encre & du papier.

· Je vous préviens cependant, Monſieur, que je

ne vous répondrai qu'autant que vous aurez dit

† choſe. C'eſt trop que d'avoir à parcourir les

ifférentes Provinces du Royaume, d'y prodiguer

les expériences, comme je le fais par-tout avec ſuc

cès, & d'avoir de plus à ſoutenir une diſcuſſion qui,

ne portant ſur rien, deviendroit interminable.

Nota. Pour la conſtruction des cheminées & des

poëles, on pourra s'adreſſer au ſieur Simonet, Maître

Maçon, à Paris, rue S. Victor, vis-à vis la rue de

Verſailles,

G R A V U R E S.

ANrrQvrrÉs d'Herculanum , avec leurs expli

cations en Franfois. La cherté du grand in-folio,

qui renferme les Antiquités d'Herculanum, a fait

réduire cet Ouvrage en in-8°. La première Livraiſon

que vient de publier le Sieur David, contient ſix

planches fort bien exécutées. Le prix eſt de 3 liv,

Au preniier Avril il en publiera un ſecond, compoſé

de 12 planches Prix, 12 liv. Les perſonnes qui

voudront avoir de bonnes épreuves, ſont priées de ſe

faire inſcrire chez le Sieur David, Graveur, rue des
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- Noyers, en face de celle des Anglois. La Livraiſon

ſe fera ſuivant l'ordre d'enregiſtrement,

Neptune Américo - Septentrional, contenant les

Côtes, Ifles & Bancs, les Baies, Ports & Mouil

lages, & les Sondes des Mers de cette partie du

Monde, depuis le Groënland incluſivement, juſques

, & compris † Golfe du Mexique, avec les Ifles de

Sous-le-Vent & du Vent, accompagné de Plans par

, ticuliers des Ports les plus fréquentés; ou Recueil de

Cartes Hydrographiques à l'uſage des Vaiſſeaux du

· Roi, rédigé d'après les Cartes Françoiſes & Étran

· gères les plus eſtimées, rectifié d'après des Plars

manuſcrits authentiques & aſſujéti aux Obſervations

, aſtronomiques,§ au Dépôt général des Cartes,

Plans & Journaux de la Marine, & publié par ordre

du Roi. . -

Quoique ce Neptune ne ſoit pas encore terminé,

on a penſé que, pour répondre a l'empreſſement du

Public & des Navigateurs, il convenoit de publier

la partie de cet# qui eſt déjà exécutée, &

que les circonſtances de la guerre actuelle rendcnt

intéreſſante. Cette Partie contient :

I. Carte réduite des côtes orientales de l'Amérique

· Septentrionale , contenant celles des Provinces de

New-York & de la Nouvelle-Angleterre, celles de

l'Acadie ou Nouvelle-Écoſſe, de l'Iſle-Royale , de

' l'Ifle Saint-Jean, avec l'intérieur du pays. Prix, 3 liv.

II Carte réduite des côtes orientales de l'Améri

que Septertrionale, contenant partie du Nouveau

| Jerſey, la Penſylvanie, le Maryland, la Virginie,

la Caroline Septertrionale, la Caroline Méridionale
& la Georgie. Prix, 3 liv. • * , . '

III. Plan de l'Iſle Saint-Jean au Nord de l'Aca

- die, & dans le Sud du Golfe Saint-Laurent. — Carte

de la Baie des Chaleurs, à la côte occidentale du
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: Golfe de Saint Laurent. — Plan du Hâvre de Riſti

gouche. Prix, 3 liv. - -

IV. Carte réduite de l'Iſle-Royale. — Plans par.

ticuliers dépendans de l'Iſle-Royale ; 1°. Plan du

Port & des Iſles au Juſte-au-corps ; 1°. Plan de la

Baie de Morienne ; 3°. Plan de la Rade & de la

Baie de Chatecan ; 4°. Plan de l'entrée de la ri

vière au Saumon ; 5°. Plan de la Baie des Eſpa

gnols ; 6°. Plan du Hâvre d'Aſpé. Prix, 3 liv.

V. Plan de la Ville & du Port de Louisbourg,

Prix , r liv. 1 6 ſols,

VI. Plan de la Baie de Gabarus, ſituée à la côte

Sud-Eſt de l'Iſle-Royale. — Plan de la Baie de Né

richac, à la côte du Sud de l'Iſle Madame ; Plan du

Port Toulouſe, à la côte du Sud de l'Iſle-Royale.

Prix, 3 liv.

VII. Plan du Fort Dauphin & de la Rade de

Sainte - Anne , de l'entrée de Labrador , & de la

Baie de Niganiche. Prix, 1 liv. 16 ſols. , ,

VIII. Plan du Port de Chibouctou, à la côte de

l'Acadie, avec les Iſles voiſines. — Plan du Port de

la Rivière Saint-Jean, ſituée à la côte ſeptentrionale

de la Baie Françoiſe de l'Acadie. — Plan du Port de

la Hève, à la côte méridionale de l'Acadie, — Plan

du Port Rochelois, à la côte méridionale de l'Acadie.

Prix , 3 liv. . * - -

IX. Plan de l'Iſthme de l'Acadie, comprenant le

beau baſſin, avec une partie de la Baie-verte.— Plan

de la Baie & du Hâvre de Caſco & des Ifles adja

centes. Prix, 3 liv. -

X Plan du Baſſin & de la Rivière du Port-Royal ,

ou Annopolis dans l'Acadie, ſur la côte orientale

de la Baie Françoiſe. Prix, 1 liv. 16 ſols.

XI Carte particulière du Hâvre de Boſton, avec

les ſondes, les bancs de ſable, les rochers, les

amaies, & les autres directions utiles à la naviga

nion. Prix, 3 liv.
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XII. Plan de la Baie de Narraganſet, dans la

Nouvelle Angleterre, avec toutes les lſles qu'elle

renferme, parmi leſquelles ſe trouve Rhode-Iſland

& l'Iſle de Connecticut. Prix , 1 liv. 16 ſols.

XIII. Carte de la Baie & Rivière de la Delavarre,

depuis les Caps James & Mai, juſqu'à Philadelphie.

— Carte de l'entrée de la rivière d'Hudſon, depuis

Sandi-Hock juſqu'à New-Yorck, avec les bancs,

* ſondes, marques de mavigation. Prix, 3 liv.

· XIV. Carte de la Baie de Chéſapeake, & de la

partie navigable des Rivières James, Yorck, Pa

towmak, Patuxen, Patapſco, North-Eaſt, Chop

tank & Pokomak. — Plan de la Baie Herring, en

Maryland. Prix, 3 liv.

- XV. Plan de la Rivière du Cap Fear depuis la

Barre juſqu'à Brunſwick. — Plan de la Barre & du

Hâvre de Charles-Town. Prix, 3 liv. -

XVI. Plan du Port-Royal, de la Rivière & du

Détroit d'Aufoskée, à la côte de la Caroline méri

dionale. Prix, 3 liv. .

' XVHI. Plan de la Barre & du Port d'Amelia, à la

côte de la Floride orientale. — Plan de l'Iſle d'Ame

lia, à la côte de la Floride orientale. Prix, 1 l. 1 6 ſ.

· XVIII. Carte d'une partie des côtes de la Flo

ride & de la Louiſiane , contenant les embouchu

res du Miſſiſſipi, l'entrée de la Mobile, & les

Baies de Penſacola, de Sainte Roſe & de Saint

Joſeph. — Carte réduite des côtes & de l'intérieur

de la preſqu'iſle de la Floride, avec le Détroit de

cette preſqu'iſle & le Canal de Bahama, Prix, 3 liv.

- Ces Cartes ſe trouvent à Paris, chez Dezauche,

ſucceſſeur & poſſeſſeur du Fonds Géographique

des ſieurs Deliſle & Buache, premiers Géographes

du Roi, & chargé de l'entrepôt général des Cartes

de 1a Marine du Roi, rue des Ncyers, près celle

des Anglois. - -

'.
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ANNoNcEs LITTÉRAIREs

TIIÉATRE François, ou Recueil des meilleures ,

Pièces Dramatiques faites en France depuis Rotrou .

juſqu'à nos jours : propoſé par ſouſcription. On nous

a donné ſucceſſivement, eſt il dit dans le Proſpec- .

tus, les Théâtres Italien, Eſpagnol, Allemand ; &

la France, dont la Scène le diſpute à celle d'Athènes,.

ſi même elle ne l'efface pas, n'a jamais eu l'avantage

de voir raſſembler ſes Chef-d'œuvres Dramatiques,

en un corps d'Ouvrage. Cependant, s'il exiſtoit un

monument capable d'atteſter notre ſupériorité aux

yeux de l'Europe, ce ſeroit le Recueil des produc

tions immortelles de notre génie dramatique. . . .

Ce monument va donc être élevé par une Société

de Gens-de-Lettres, qui eſt bien éloignée de vou

loir tranſcrire des Pièces de Théâtre à côté d'autres

Pièces de Théâtre, & d'exécuter une entrepriſe de

Librairie plutôt qu'une entrepriſe de Littérature. Le

Proſpectus annonce un plan§ , des vues louables

& des motifs d'utilité réelle. Cette Cellection ne

reſſemblera en rien à toutes celles qu'ou a déjà pu-.

bliées dans le même genre. Ce ſera l'hiſtoire géné-.

rale du Théâtre François depuis ſon origine juſqu'à

ſa décadence, c'eſt-à-dire, depuis Arnaud Daniel,

Anſelme, Faydit juſqu'à Voltaire. ©n nous promet ,

de ne point fouiller dans les décombres des an-,

ciennes Pièces pour en retirer des Ouvrages infor

mes, & qui ennuyeroient les Lecteurs ſans utilité.

Rotrou peut être regardé comme îe père de l'Art

Dramatique en France, & c'eſt à lui qu'on doit

s'arrêter. On prévoit ſans doute que les Auteurs ne

manqueront point de prendre la ſeule manière qui

puiſſe faire valoir leur travail, celle des parallèles,

，
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amenés avec circonſpection & ſagacité. Afin de

faire ſentir le beau moment où le génie s'éleva, &

l'inſtant où il s'éteignit, l'ordre chronologique a

été adopté de préférence, & c'étoit en effet le plus

convenable & le plus clair à l'Hiſtoire du Théâtre.

On promet de joindre celle des Auteurs, qui doit

être courte, parce que le cercle d'un Homme de

Lettres qui aima le travail eſt très-circonſcrit.

Le Recueil ſera diviſé en trois Parties, dont cha

cune aura ſa chronologie. La première ſera conſa

crée aux Myſtères, aux Tragédies, aux grands Mé

lodrames. On trouvera dans la ſeconde les anciennes

farces déſignées ſous le titre de Sotties, les Comé

dies & les Mélodrames du petit genre connus ſous

le nom d'Opéras-Comiques. La troiſième embraſſera

les anciennes Moralités, les Drames, les Paſtorales

& jnſqu'aux Proverbes. Les Auteurs ont l'attention

de prévenir le Public que leur but eſt d'étendre la

carrière de l'Art, & non de faire des Volumes. Ce .

ne ſont pas, diſent-ils, les Ouvrages que les Gens
de goût ſavent par cœur,qu'il faut particulièrement

s'occuper à raſſembler, ce ſont ceux qui, ſans être

de la première claſſe, étincellent cependant dans les

détails de grandes beautés qui ont reculé d'un pas

les bornes de l'Art Dramatique. La Collection en--

tière ſera renfermée dans environ quarante Volumes,

qui n'auront pas moins de cinq cent pages. Le prix

du Volume eſt de 4 liv. 1o ſols broché, franc de

port. On payera en ſouſcrivant 6 livres, dont il

ſera tenu compte ſur la dernière livraiſon ; & en re

cevant les premier & ſecond Volumes on payera

2 livres, & ainſi à chaque livraiſon double, qui ſe

fera régulièrement tous les deux mois.

On ſouſcrit à Lyon, chez Sulpice Grabit, Li

braire, rue Mercière. -

Suites des Nouvelles Hiſtoriques , par M. d'Ae
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naud. Tome ſecond.Deuxième nouvelle, la Ducheſſe

de Châtillon. Vol. in-8°. Prix, 3 liv. A Paris, chez

Delalain, Libraire, rue S. Jacques.

Hiſtoire Générale & Particulière de la Grèce, par

M. Couſin Deſpréaux. Tomes 1 , 2 , 3 & 4. in-12.

Prix, 1o liv. broché. A Paris, chez Durand neveu ,

Libraire, rue Galande; Benoît Morin, Imprimeur

Libraire, rue S. Jacques; & à Rouen, chez le Boucher

le jeune.

· Les Métamorphoſes d Ovide en vers François ,

Livre ſecond, Traduction nouvelle, avec des notes,

par M. de Saint-Ange.Vol. in-2°. Prix, 1 liv. 1o ſ.

A Paris, chez l'Auteur, maiſon de M. le Sage, rue

des Foſſés Saint Germain - des - Prez ; s'adreſſer au "

Relieur, dans la Cour, ou chez la Veuve Ducheſne,

Libraire, rue S. Jacques; & Piſſot, Libraire, quai

desAujuſtins. - -

T A B L E. . '

Rerovr de Provence , à| La France Illuſtre, I I 67

l'Auteur de l'Hymne au So-| Le Soldat Citoyen, ·l 2.3

leil, 97|Comédie Françoiſe, 127

Avis aux Peintres , 1e3 |Comédie Italienne, J 29

JEnigme & Logogriphe, 1o4|Réponse de M. Carouge des

Hiſtoire des Gouvernemens du| Bornes, 1 32

' Nord, 1o6 Gravures , | 133

Théâtre de M. Cailhava , 1o8 Annonces Littéraires , 142

A P P R O B A T I O N. - - si -

"4 - º -

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux ; le

Mercure de France, pour ie Samedi 2o Janvier.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l impreſſion- A Paris »

le 19 Janvier 1781. DE SA N CY. ' - ,

s . :

• * • -- • -" .

- - - s . . -
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PIÈCES FU GIT IVES

· E N V E R S E T E N P R OS E.

，

•
|

| V E R S.

Sur la Mort de MA R 1E-TH É RÈsE 2 .

Archiducheſſe d'Autriche , Impératrice

* Douairière, Reine de Hongrie, & Electrice
-

' de Bohême. -
-

#

T, É R È s E n'eſt donc plus ! Elle a fini ſes jours.

O Parque inflexible & cruelle !

Les malheureux ont perdu leur ſecours,

| - Et les Souvcrains leur modèle.

( Par M. Betton de Chambele.)

ºtºt

Sam. 27 Janvier 1781. G

•:
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IM P r o M P T v ſur la nouvelle de la

Maladie de M. G R É T R Y.

A R R 1 v é près des ſombres bords,

Déjà GRÉTRY touchoit à la barque fatale ;

Quand ſoudain la troupe infernale

Accourt au bruit de ſes accords.

Mais Caron s'écria, dans ſa fureur brutale :

» Que viens-tu faire chez les morts? '

» Rival d'Orphée, il devroit te ſuffire

» De ſoumettre la terre à tes enchantemens :

» Retire-toi. S'ils écoutoient ta lyre,

» Ces malheureux oubliroient leurs tourmens. »

(Par M. Reynier, de la Société d'Émulation

de Liége. )

• ^
• -

A M. PR É v i 1 1 E, pendant ſon ſéjour

à M **.

L E grand Homme à qui la Nature -

Apprit tous les ſecrets de l'Art, -

Toujours vrai dans ſon impoſture, , : -

Plein de génie & ſans écart, . - ·

Dans cette Grèce énorgueillie · ' |

De ſes talens & de ſes lois,

Nommé Grand-Prêtre de Thalie,

Ainſi que tous ceux d'autrefois,

- ,

' * , »

，
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· Eût de ſa Déeſſe jolie

Partagé l'encens & les droits, -

Et fait expliquer par ſa voix

L'oracle de la Comédie.

#-

PINDARE l'eût au haut des cieux

Porté ſur les aîles d'une Ode ;

Phidias, le Sculpteur des Dieux,

Eût mit le Bramine en Pagode ;

Mais ſans tout ce culte payen,

Dans ces temps de Philoſophie,

On peut être un homme divin.

De la Scène immortel ſoutien,

Oui, la raiſon vous déifie.

Du nom de Molière rempli,

S'ouvre le Temple de Mémoire ;

Voyez-le votre recueilli

Teut auprès du ſien par la Gloire,

Ainſi qu'on place dans l'Hiſtoire

Henri Quatre auprès de Sulli.

Du maſque changeant de la Fable, -

De Protée imitant les jeux,

Le vôtre, moins capricieux,

Offre un miroir plus agréable ;

Et lorſqu'il tombe, ſous nos yeux

Il reſte toujours l'homme aimable.

C'eſt lui que, le verre à la main,

Nous attendons avec myſtère.

Venez vous amuſer & plaire ;

G ij
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A vos lauriers, venez enfin

Ajouter quelques brins de lierre. - · ·r

Duſſiez-vous ſaiſir nos travers , , , - .

| | Aſſez bien dignes d'épigrammes, , :

* Vous aurez connu nos deſſerts, ,

Nos beaux eſprits, nos belles femmes,

Nos grands vins & nos petits vers. .

e : º ( Par M. de choi*.)

--
-T-

T R o P J v s T E M E N A c E ,
, • • • - - * & ... i * q * .. c , T,, :

- Mademoiſelle B ***. ., .

* " . .. • • •

Po UReU o 1 peindre toujours l'Amour comme ua

enfant?. - , - -

Je penſe que la Fable en cela déraiſonne,

Et que ce Dieu ſeroit au moins auſſi charmant

Dans un été, même dans ſon automne,

Qu'en un printemps capricieux,

Qui bien qu'offrant en apparence

Tout ce qui peut ſéduire & le cœur & les yeux * ,Eſt ſi ſujet à l'inconſtance,, • • • •

#.

-

, · · · ei **

SUR les bouraſques de l'Amour,

Ainſi s'entretenoit Thémire, , ,

Tremblante de ſe voir un jour , .

Aſſujétie à ſon empire. .. , - , ,

Elle atteignoit l'âge où le cœur reſſent .

Ccs mouvcmeus ſecrets qu'a produits la Natures

« ..}

N,

. :: )

:: i
-

-
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Et qui dans l'ame la plus pure

Font naître les deſirs d'un tendre engagement ;

· Mais les réflexions, aliment de ſa crainte, .

· Détruiſoient ce deſir naiſſant 5 … , «

Et ſon cœur, qui d'ailleurs n'aimoit pas la contrainte,

Se promit bien de vivre indifférent. .

Cependant les amans s'empreſſoient à lui plaire ;

Un ſourire eût été pour eux une faveur ;

• Mais rien ne touchoit la Bergère,

Soupirs, ſermens, propos fiatteur,

Les ſoins les plus ſuivis, la cour la plus fidelle,

Rien enfin né pouvoit adoucir ſa rigueur ;

· Toujours l'indifférence étoit en ſentinelle, • --

Et gardoit avec ſoin la porte de ſon cœur. . -

Ennuyé, comme l'on peut croire,

L'Amour n'oublia point cet acte de mépris; . :

Ce Dieu fut de tout temps trop jaloux de ſa gloire

Pour ne pas la venger, ifh'importe à quel prix.

Thémire vit ſa cour changée en ſolitude;

Au plaiſir ſuccéda l'ennui. -

Ainſi de ſe venger ce Dieu fait ſon étude : · ,

Il ne veut pas qu'on ſe paſſe de lui.

TEL fut le ſort de la Bergère, ... ·

Qui ſans fruit perdit ſes beaux jours,-

Pour avoit , dans l'âge de plaire,

Dédaigné conſtamment l'offrande des Amours.

L'hiſtoire de cette vengeance

° Donne âu Leéteur ua ſalutaire avis : - ... >

G iij
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Que filles, pour trouver maris, -

Doivent chaſſer l'indifférence. .

A

L E T T R E à M. G A R A T.

Pixºurirz, Monſieur, qu'un Compa

triote de M. Mirabaud prenne ſa défenſe

à l'occaſion de l'Extrait de la nouvelle tra

duction de l'Arioſte, inſérée dans le Mer

cure de France, Nº. 49, & qui porte

votre nom. Perſonne n'honore plus que

moi les talens & la perſonne de M. le

Comte de Treſſan ; mais ſon nom, ſon

rang, ſes qualités ne doivent point en im

poſer aux Gens de Lettres lorſqu'il eſt queſ

tion d'apprécier ſes Ouvrages. Vous devez

compte au Public des jugemens que vous

portez ; & parmi les Auteurs du Mercure,

vous êtes un de ceux qui rendent cét Ou

· vrage intéreſſant par l'élégance & la force

de votre ſtyle, & par la critique judicieuſe

que vous §. y répandre. Dans cette oc

caſion vous dégradez furieuſement M. Mi

rabaud pour relever la gloire du nouveau

Traducteur. Il s'en faut bien que je ſois de

votre avis ; & pour ne pas me jeter dans

une diſcuſſion ennuyeuſe, je vais tâcher de

juſtifier mon opinion par les deux ſeuls

morceaux de comparaiſon que vous citez

vous-meme : . · · -

- : LE Donne, i Cavalier, l'arme, gli amori,

: Le corteſie. l'audaci impreſe, io Canto,
t . •
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che furo al tempo, che paſſaro i mori

D'Africa il mare, e in Francia nocquertanto,

seguendo l'ire, ei giovenil furori

D'Agramente l'orrè, che ſi die vanto

Di vendicar la morte di Trojano -

Sopra rè Carlo Imperator Romano. -

- - - -

DIRò d'Orlando in un medeſimo tratto i

Coſa non detta in proſa mai, ne in rima, -

a Che per amor venne in furore, e matto, -

D'uom, che ſi ſaggio era ſtimato prima;

Si da colei, che tal quaſi m'ha fatto,

Che' poco ingegno ad or ad or mi lima;

Me ne ſarà però tanto conceſſo,

Che mi baſti a finir quanto ho promeſſo.

M. Mirabaud traduit : -

“ Je chante les Dames & les Chevaliers,

les Ameurs & les Combats, la galante

» rie & la valeur de ces Guerriers qui

vivoient au temps où les Sarrazins paſ

sèrent d'Afrique en Europe, 8 firent

º tant de maux à la France. Agramant, leur

» Roi, s'étoit vante hautement qu'il venge

roit ſur l'Empereur Charlemagne la mort

de Trojan ſon père. Ce Prince, pouſſé

» par ſon reſſentiment, 8 plein d'une ar

deur qu'inſpire la bouillante jeuneſſe, fut

celui qui engagea les Infidèles dans cette

guerre. Je raconterai auſſi de Roland des

choſes qui n'ont point encore été dites

- G iv
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| » ni en vers ni en proſe. Je ferai voir de

' » quelle manière l'Amour rendit inſenſé &

» furieux ce Paladin, qui avoit été juſ

| » qu'alors ſi ſage, pourvu néanmoins que

* » celle qui m'a mis au même état que lui,

º» & qui ſe plaît à affoiblir chaque jour en

| » moi le peu de raiſon qui me reſte, veuille

| » bien m'en laiſſer aſſez pour finir mon

» entrepriſe. -

* » Ce peu de mots, dites-vous, ſuffiroit

* » peut-être pour faire voir que Mirabaud

ºss ne ſentoit pas du tout le génie de l'Arioſte

| » qu'il a voulu traduire. Ce n'eſt pas avec

» cette proſe lâche, traînante & ſans cou

| » leur qu'il faut chanter les Dames, les

* » Chevaliers, les Amours & les Combats ».

ºMais M. Mirabaud ne chante pas les Dames,

, * les Chevaliers, les Amours & les Combats;

- il traduit le texte tel qu'il eſt avec une

º élégance convenable. Ce n'eſt pas ſa faute

| " ſi ſon Auteur débute avec cette ſimplicité.

* Devoit-il lui attribuer le défaut d'enflure

' dans lequel l'Arioſte s'eſt bien gardé , de

' tomber : La proſe n'eſt ici ni fade ni traî

| mante , elfe eſt ſans prétention comme le

* début du Poëme. Mais voyons la traduc

| tion de M. le Comte de Treſſan !

º « Sexe enchanteur ! fers º Paladins !

| | » Amours ! Combats ! Galanterie ! c'eft

| | » vous que je chante ; que mes vets ap

» prennent auſſi quelle fut l'entrepriſe au

| » dacieuſe d'Agramant, lorſqu'emporté par
e . ' » la fureurd'une jeuneſſe bouillante, il ſor

l •

-
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tit de l'Afrique avec une armée innombra

ble de Maures, & traverſa le Détroit pour

venger ſur Charles, Empereur des Ro

mains, la mort de ſon père Trojan. Je

, dois dire en même - temps du célèbre

Roland ce que ni la poéſie ni la proſe ne

nous avoient point encore appris , &

COmment unH§ auſſi ſage fut emporté

ar un amour malheureux juſqu'à la folie

la plus furieuſe ; mais, hélas! ſerai-je en

·état de tenir tout ce que je promets, &
«. -

ei» celle qui ſe fait un jeu de, troubler ma

raiſon, m'en laiſſera-t-elle aſſez pour con

tinuer mes Chants ? » , . .. , .

Que ſignifie, Monſieur, tout ce fracas ?

· M. de Treſſan, dites-vous, ajoute plus de

mouvement & de vivacité au début de

- l'Arioſte; mais pourquoi l'ajouter ? pour

quoi toutes ces épithètes accumulées que

-- l'Arioſte ne s'eſt jamais permiſes, & qu'il

auroit encore moins employées au com

- mencement de ſon Poëme ? Vous admirez

ſexe enchanteurau lieu des Dames, Le Donne ;

- mais ce ſexe enchanteur me paroît une

>i faute, Vous qui avez lu le Poëme, vous

| -2 ſavez bien que toutes les Héroïnes que le

Poëte a introduites, ne ſont pas du ſexe en

· 2 chanteur ; car il en a de vilaines & de

| méchantes :§, étoit - il néceſſaire

, d'ajouter au texte : Que mes vers apprennent

, , "

· auſſi ... .. .. emporté par la fureur d'une

#jeuneſſe bouillante ... .. , traverſa le Dé

: troit , ... , un Héros auſſi ſàge,# emporté

V
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ar un amour malheureux juſqu'à la folie la

plus furieuſe.Voilà deux emporté bien près

l'un de l'autre. Croyez-vous qu'il ſoit bien

exact d'écrire qu'un homme eſt emporté

par un amourjuſqu'à la folie * Vous applau

diſſez encore à cette tournure : mais, hélas !

ſerai je en état, &c. Il me ſemble que l'ex

preſſion du Poëte a bien plus de ſenti

ment : Si cependant celle qui m'a mis dans

le même état que lui, &c. me permet de

tenir ma promeſſe , & non de continuer

mes Chants ; car pour les continuer il fau

droit en avoir déjà achevé un au moins.

Je trouve çomme vous, Monſieur, ce

début plein de chaleur & de ſentimentj

· mais je dis que c'eſt une imitation, heu*

reuſe ſi vous voulez, & non une traduction

de l'Arioſte; & en convenant qu'il y a quel

que choſe à deſirer dans le morceau précé

dent de M. Mirabaud, je lui donne la pré

férence ſur ce nouveau Traducteur. - -

· LA Verginella è ſimile alla roſa ;

Ch'in bel giardin ſu la nativa ſpina, · · -

Mentre ſola, e ſicura ſi ripoſa, 4 . :

Ne gregge, ne paſtor ſe le avvicina; i ' .

L'aura ſoave, e l'alba rugiadoſa, · · ·

L'acqua, la terra al ſuo favor s'inchina, ' ) ，

Giovani vaghi, e Donne innamorate, º ·

Amano averne e ſeni, e tempie ornate.

* MA non ſi toſto dal materno ſtelo · |

Rimoſſa vienne, e dal ſuo ceppo verde, · ·

" .
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.. Che quanto avea dagli nomini, e dai cielo,

· Favor, grazia, e bellezza, tutto perde.

La Vergine che'l flor, di che piû zelo,

Che de begli occhi, e della vita aver de', --

Laſcia altrui corre, il preggio, ch'avea innanti \

Perde nel cor di tulti gli altri amanti. .

s1A vile agli altri, e da quel ſolo amat2 »

A cui di ſe fece ſi larga copia. . : º

, _°. •, s » . - © - • , , , •

| M. de Mirabaud. , ! . · • • · · .

· « Une jeune fille reſſemble à la roſe nou

· » velle. Tandis que cette aimable fleur,

'» ſolitaire & tranquille dans un jardin, eſt

» encore attachée à l'épine qui l'a vue nai

» tre, & que les troupeaux & les Bergers

· » n'en ont point approché; la terre, l'eau,

» le zéphir, la roſee, tout conſpire à l'em

» bellir. Les jeunes hommes & leurs Mai

» treſſes la deſirent pour en orner ou leur

: » tête ou leur ſein; mais dès qu'on l'a cueil

lie, dès qu'elle eſt ſeparée de la tige qui

» la portoit, le Ciel ceſſe de la favorifer,

les hommes n'en font plus de cas : faveurs,

» deſirs, agrément, tout eſt perdu pour

elle. Il en eſt de même d'une fille : dès

qu'elle a laiſſé cueillir à un de ſes Amans

cette fleur qui lui doit être plus chère

» que ſes yeux & que ſa vie, elle p•rt

» auſſi-tôt la tendreſſe de tous les autres.

• Qu'importe, après tout, que ſes autres

»J>

22

22
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' » Amans la dédaignent, pourvu qu'elle foit
» tendrement aimée de celui à qui elle ſe

· » livre ſans réſerve.» º , . .

· M. le Comte de Treſſan traduit : º

· | * La jeune vierge eſt ſemblable à la naiſ

| » ſante roſe qui# & ſe repoſe ſur la

| » branche épineuſe dont elle eſt nourrie ;

| » tant que le troupeau ni ſon Berger n'en

| » approchent pas, le zéphir, les pleurs de

| » l'aurore, l'eau qui baigne le pied du ro

| » ſer, la terre même qui le porte , tout
º » contribue à lui conſerver ſon état & ſa,
#, , , y - \ 1 $ . § 1 . ， ， , , - º * t ， 1,' * ! "

* » fraîcheur. La jeuneſſe de l'un & l'autre

| » ſexe l'admire & la deſire; l'une veut en

- # ſon ſein, l'autre veut la placer dans

a coëffure ; mais bientôt elle perd tous

, » ces avantages lorſqu'on l'enlève de la

| » branche verte & plianre dont les petits

» dards n'ont pu la défendre La jeune fille,

| » ſemblable à cette ffeur, doit donc bien ſe

' » garder de ſe laiſſer enlever la roſe qu'elle

' » a reçue de la Nature. Un ſeul Amant

· » qu'elle a eu la foibleſſe de rendre heureux,.

' » lui fait perdre le cœur de tous les autres.-

| » Heureuſe encore de reſter aimée par celui

» qui lui ravit tous les tréſors de ſon ſein »-

| Comparons à préſent les deux traductions.-

| 1°. Une jeune fille eſt beaucoup mieux

, que la jeune vierge ; ce dernier mot n'eſt

· preſque plus employé que dans les Sermons

, & les Livres de mór le chrétienne ; il eſt.

, preſque ridicule dans les converſations ordi- .

| aaires, & ſur-tout dans le genre de poéſie

' ;

2»

t- .

* 32 .
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* dont il s'agit. Les Italiens diſent très-élé

- gamment verginella ; mais aucun Auteur

eſtimé ne le traduira par jeune ºrge.

2°. J'aime mieux roſe nouvelle que naiſſante

· roſe qui brille & ſe repoſe ſur la branche épi

· neuſe dont elle eſt nourrie. L'Arioſte n'a pas

, dit, & auroit mal fait de dire, que la roſe

·- eſt nourrie de la branche épineuſe. Le

· texte de M. Mirabaud eſt plus exact, plus

- élégant & plus conforme au texte, qui ne

º parle pas non plus de l'eau qiii baigne le

• piéd du roſièr, ni de la terte qui porte ce
> reſter. Je ne crois pas me tromper , Mon

· ſieur,'mais cette phraſe, la terre, l'eau , le
•# la roſée, tout conſpire à l'embellir,

• a bien plus de préciſion & de mouvement

: que le géphir, les pleurs de l'aurore , l'eau

º qui baigne le pied du roſier, la terre même

qui le porte, toiit conſpire à lui conſerver ſon

· éclat & fa fraîcheur Comme cela eſt long !

· c'eſt une périphraſe, & non une traduction.

· J'en dirai autant de ces mots, lorſqu'on l'en

• lève de la branche verte & pliante dont les

· petits dards n'ont pu la défendre. Tout cela

n'eſt point dans l'original. Dès qu'on la

· · cueille , dit beaucoup mieux M. Mirabaud,

· dès qu'elle eſt ſéparée de la tige qui la
- ſoutenoit. , . ' .f§ mettre en ſen

--tence la ſuite de cette comparaiſon, la

· jeune fille doit donc bien ſe garder de fè laiſſer

· enlever , & c. .'. .. Heire ſè encore de reſter

· aimée par celui qui lui ravit tºus les tréſors

: de ſon ſein ... , .. outre qu'òñ ne dit pas .
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reſter aimé par quelqu'un, & que l'Arioſte

ne parle pas des tréſors de ſon ſein. Cette

hraſe exprime foiblement le ſentiment que

e Poëte a voulu peindre. « Qu'elle ſoit mé

» priſée de ſes autres Amans, pourvu qu'elle

» ſoit tendrement aimée de celui à qui elle

» a ſu plaire »; ou plutôt, comme traduit

M. Mirabaud, qu'importe, après tout, que

ſes autres Amans la dédaignent , pourvu

qu'elle ſoit tendrement aimée de celui à qui

elle ſe livre ſans réſerve. . '

En voilà aſſez, Monſieur, pour prouver

que vous n'avez pas aſſez rendu de juſtice à

M. Mirabaud, qui ne peut vous répondre.

Je ne prétends pas faire la critique de M. le

Comte de Treſſan ; ce ſeroit fort mal payer

le plaiſir que j'ai toujours eu à lire ſes Ou

· vrages. Sa traduction eſt ce qu'il a voulu

· qu'elle fût, une traduction libre ou une

imitation agréable, pleine de vie & de cha

, leur, du ſublime Poëte Italien. , , , -

J'ai l'honneur d'être, &c. -

- - *

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

| | du Mercure précédent. | , >

L E mot de l'Énigme eſt Lettre miſſive ;

celui du Logogryphe eſt Brochet , où ſe

trouvent rochet & broche. -

": c li , q :: . : ， , , ' ` · · · · : · · ·
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· · · · • Qºoiev, ſouvent très-impoſteurs,

· Nous ſommes les grands précepteurs

Par qui la vérité ſe manifeſte aux hommes.

Nous fûmes en naiſſant de bien grands ſéducteurs,

" Et par-là devînmes auteurs -

Du mal que produifit la plus belle des pommes.

;- Que tout mortel aime à ſuivre nos loix ! .

Nous ſommes en effet de ſi charmans Apôtres ! -

Mais qui ſe livre à nous ſans prudence & ſans choix,

Qui n'écoute que notre voix,

Nous fait ſouvent mourir les uns après les autres,

, souvent même tous à la fois. . ·

| (Par M. de Laroque, Capitaine en Second

- au Régiment de Baſſigni. ) ,

L O G O G R Y P H E.

, ' . ' A N s être ſphère, ou le globe du monde 2

' Je ſuis comme eux de forme ronde.

On me fait parcourir, parjeu , par paſſe-temps, .

, Un chemin verd, dans tous les ſens.

On uſe contre moi d'une rigueur extrême,

Et cependant au fond l'on m'aime ; '

Malgré cela l'on me mène au bâton,

Et l'on me met fort ſouvent en priſon.
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|

Lecteur, ſi tu me décompenſes, . " tr

Tu ne trouveras pas un grand nombre de choſes ; .

De quoi te nourrir cependant; *,

, ce qui t'incommode ſouvent; : « - ſ .

Ce qui fait loi dans l'Angleterre ; .

· Enfin, le nom qu'on donne à cette terre. -

| = • . ' s - - mm - ma

| -- — -

, · · , :
-

· NOUVELLES LITTERAIRES.
• • • • • · · · · · · · , : ! ' | | --

-- , ;r , * > | | : - f, , , , , , ! 25i ii | f,

· ÉTRENNEs DU PARNAssE, ou Choix de

· Poéſies , par M. le Prévoſt d'Exmes.A

| Paris, chez Couturier fils , Libraire ,

| Quai des Auguſtins, au Coq.

- Crrr Collection, qui ſe diſtribue avec

exactitude depuis douze ans, à la fin du

mois de Décembre , peut être regardée

· comme un ſupplément à l'Almanach des ,

· Muſes. Elle fut d'abord deſtinée à recueillir

les Pièces Fugitives qui ne pouvoient trou

ver place dans ce dernier , & les premiers

vohumes n'ont en eſfet rien de commun avec

lui. Mais après la mort du premier Rédac

teur, étant paſſée ſucceſſivement en plu

| ſieurs mains, elle ceſſa d'être rédigée dans

cette vue, & les deux Recueils ont fréquem

| ment admis les mêmes morceaux à la même

· époque. Il étoit en effet très - difficile que

· cela ne fût pas ainſi , ſur tour depuis que les

" Journaux, en ſe multipliánt , ont fourni
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plus d'occafions de rendre publiques les

jolies bagatelles qui échappent de temps en

temps à nos Poëres agréables. Malgré cette

reſſource, les Étrennes du Parnaſſe ſont

reſtées très - inférieures à l'Almanach des

Muſes, qui, par les ſoins du Rédacteur,

préſente toujours un grand nombre de

Pièces-choiſies-le-plus ſouvent avec goût,

, & qui y joignent encore un mérite plus

piquant, pour ainſi dire, celui de la nou

- veauté. M. le Prévoſt d'Exmes , aujour

d'hui Rédacteur des Etrennes , ſe pro

· poſe de choiſir dans tous les Journaux can

ºnus les Opuſcules qui y auront été impri

més ; de tirer, des , analyſes que font

les Journaliſtes , les meilleurs morceaux

| des Ouvrages de Poéſie dont ils rendent

· compte , & d'en compoſer en partie ſa

º Collection. Ce projet a deux inconvéniens :

-- * le premier, de ne mettre ſous les yeux du

* Public que des objets déjà connus ou mé

| diocres. Le ſecond regarde les fragmens

tirés des extraits des Journaliſtes. Il eſt bien

º rare que leur intelligence ne tienne pas à

· . )† de liaiſon qui les ſuivent ou

· les précèdent , & dont le Critique donne

º l'idée dans ſon analyſe. Quel agrément

* pourroit - t'on trouver dans la lecture

• de lambeaux découſus , ne préſentant

· que des penſées vagues, ou qui auroient be

• ſoin d'être éclairées par une longue notice ?

| | Aucun , ſans doute : de la ſatigue & de

- l'ennui, voilà ce qu'on éprouvera. Unmoyen
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plus heureux, eſt celui de joindre aux tra

ductions des Poéſies Italiennes, qui font,

depuis quelques années, une grande partie

de ce Recueil, les imitations ou traductions

qu'on pourra ſe procurer des Poëtes de

tOlltCS † Nations , de les diſtribuer de ma

nière que le génie de chacun d'eux forme

un contraſte piquant , & capable de fixer

la curioſité; mais nous engageons M. le

Prévoſt d'Exmes à ne pas faire, comme dans

le Recueil de cette année, uſage des traduc

,tions foibles, ſous le prétexte de donner à con

·noître les Pièces originales qui méritent d'être

diſtinguées ; car ceux qui ſe ſont inſtruits

des langues étrangères formant le plus petit

nombre de Lecteurs, ne peuvent faire pen

cher la balance en leur faveur, & les autres

ne peuvent tirer de ces imitations qu'une

idée imparfaite; & ſouvent fauſſe, des Poëtes

dont la langue leur eſt inconnue. Nous ef

pérons que nos remarques pourront être

utiles à M. le Prévoſt d'Exmes,pour la ſuite de

ſon choix de Poéſies. Nous ſavons que celui de

cette année a été fait à la hâte; & que le Ré

dacteur, preſſé parle peu de temps quilui reſ

toit, n'a puy donner toutle ſoin dont il eſt ca

pable ; qu'il ſe propoſe d'employer doréna

vant beaucoup plus de ſévérité; en un mot,

de rendre les§ du Parnaſſe dignes

des regards des gens de goût. Il paroît chaque

année une ſi grande quantité de poéfies fugi

tives, qu'il n'eſt pas impoſſible qu'on en

forme tous les ans deux Recueils agréables.
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L'intelligence de M. le Prévoſt d'Exmes lui

indiquera ſans doute les moyens d'enrichir

ſes Etrennes de morceaux recommandables

par les idées & par le ſtyle, & de les ren
dre dignes de leur titre. , t ?

Les perſonnes qui defireront y faire in

ſérer leurs Opuſcules, ſont priées de les

adreſſer, francs de port , avant le premier

Novembre, à M. Fétil, Libraire , rue Ma

·zarine, au Parnaſſe Italien , ou à l'Editeur,

rue des Poulies, hôtel Impérial.

• Parmi les Pièces qui compoſent le Recueil

• de cette année, on diſtingue de jolis vers à

· Mde de la M., qui, à vingt-trois ans , ſe

plaignoit de vieiilir, par M. de Choiſy : une

| Epitre à l'Ombre d'un Ami, par Mde la

Comteſſe de D. ; de jolis Couplets de M.

Moreau , ayant pour titre, l'Heureux Miniſ- !

·tre; une vieille Epigramme rajuſtée à la mo

derne; la Chanſon de Roland , imitée de

l'Italien, par M. le M. de P. , le Temple de

· la Mort , imité de l'Anglois , par M. le

Comte d'Hartig; & le Mort parlant, Conte,

tiré des facéties du Pogge, par M. Harduin.

- A la fin du Volume des Etrennes du Par

naſſe qui parut au mois de Décembre 1779,

· on trouve des Notices ſur quelques Poëtes

Italiens. Ces Notices étoient trop courtes

-pour être intéreſſantes ; d'ailleurs, elles ne

donnoient qu'une connoiſſance sèche de

· quelques Auteurs, ſans parler de l'hiſtoire

& des progrès de la Poéſie Italienne. L'Edi

teur en a refondu une partie dans des Eſſais
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hiſtoriques , qui commencent le Recueil

dont nous venons de rendre compte, & ſe

propoſe de les refondre toutes§

ment dans la ſuite de ces Eſſais, qui pa

roîtront tour-à-tour d'année en année. Les

treize Poëtes dont il eſt queſtion aujourd'hui,

n'offrent point de détails piquans, au mo

ment où il ont écrit, la langue Italienne

n'étoit pas encore formée, par conſéquent

la§ étoit dans ſon enfance. On ne

peut donc qu'inviter M. le Prévoſt d'Exmes

à paſſer rapidement ſur les objets qui ne

ſont pas† de donner de l'intérêt à

ſon entrepriſe , & à nous rapprocher, le

lus tôt qu'il lui fera poſſible, du temps où

† goût ſe repoſe avec plaiſir ſur les richeſſes

, du Parnaſſe Italien. Qu'il n'oublie pas ſur

tout que dans un Ouvrage de la nature du

ſien , il eſt tout auſſi efſentiel de plaire &

d'amuſer que d'inſtruire. ' ! - -

-,

(cet Article eſt de M. de chamois.) ;
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LETTREs de M. rilliam coxe, à M. r.

· Melmoth, ſur l'état Politique , Civil &

Naturel de laSuiſſe, traduires de l'Anglois,

# augmentées des Obſervations faites dans

· le même pays , par le Traducteur, avec

' cette épigraphe : Là , habite un peuple

ſimple , bienfaiſant , brave , ennemi du

·#, ami du travail , ne cherchant point

' d'eſclaves & ne voulant point de maitres.

* De Méhégan, Tableau de l'Hiſt. Moderne.

º 1 Vol. in 8°. de 326 pages. Prix, 3 liv.

º A Paris , chez Belin, Libraire , rue

º, S. Jacques. · · · · - -

, LA relation que M. Coxe a publiée de ſon

Voyage en§ , dit M. Ramond, Traduc

teur de cet Ouvrage, a eu du ſuccès en

Angleterre , & me paroît faite pour être

bien reçue en France : je me ſuis cru en .

droit de la traduire, parce que j'ai moi

même parcouru le pays qu'il décrit.....

J'ai voyagé à pied avec un ſeul compagnon

né dans la région que nous parcourions....

& nous avons vécu en égaux avec les Bergers

que nous viſitions.,... Avec ces titres, con

tinue M. Ramond , il me ſera permis d'ajou

ter aux deſcriptions du Voyageur Anglois.

La phyſique & la morale ſont l'objet des

recherches de M. R. & de M. C. ; les ſour

ces du Danube, de la Reuſſ, de l'Aar &

du Rhône, les cataractes du Rhin, les lacs,

les vallées & les glaciers, ſont très - bien

décrits dans leur Ouvrage. La vie privée des

- !
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Suiſſes n'eft pas un des objets les moins in

téreſſant , on y trouve un tarif du prix

des comeſtibles dans pluſieurs cantons de la

Suiſſe. -

On eſt ſaiſi d'attendriſſement & d'admi

· ration en liſant la deſcription que fait M.

R. des Aſſemblées générales du Canton de

Glarus, qui jouit du pouvoir légiſlatif. Une "

vaſte prairie eſt le théâtre ordinaire de ſes

Aſſemblées; un quadruple rang de bancs y

forme un cercle de plus de trois cent pieds

de diamètre ; les Magiſtrats occupent le

cercle intérieur; le Peuple, compoſé d'en- .

viron quatre mille hommes, tous armés ,

occupe les autres bancs, & l'on donne aux

Curés du Canton des ſiéges à côté des Ma

giſtrats. Le Préſident debout , appuyé ſur un

long & lourd cimeterre, qui ſervit jadis à

repouſſer les Autrichiens, eſt placé près du

centre du cercle, avec le Greffier & deux ,

Sergens à la livrée du Canton.

* Que l'on imagine , dit M. R., qui a

» aſſiſté à l'un de ces Comices , quelque

» choſe de plus impoſant que ce ſpectacle,

» & de plus reſpectable qu'une Aſſemblee

» d'hommes libres réunis pour diſcuter leurs

» intérêts communs, aſſis ſur la terre qui

» les a vu naître, qui les nourrit, & qu'ils

» ont défendue contre le joug de domination

» qui pèſe ſur le monde , ayant devant eux

» leurs enfans qui s'enflamment déjà au

» nom de la liberté, & qui apprennent

d'eux à la tranſmettre intacte à leur pôſ
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térité. Quel édifice auroit la majeſté de

cette vallée, protégée par les boulevards

naturels du pays, parſemée de cabanes & :

couverte de troupeaux?Tout me ſembloit

ici digne des premiers âges des peuples.

Tels étoient les anciens Romains & les

» Républicains de la Grèce. Tels étoient ces

» vertueux Gaulois & ces braves Germains,

» nos reſpectables pères....

» Le Préſident propoſa la ratification que

» l'Ambaſſadeur de France attendoit à So- .

» leure.Un objet d'auſſi grande importance

» devoit être décidé à la pluralité des voix. .

» Toute l'Aſſemblée s'écria unanimement

» qu'il étoit inutile de lescompter, & que s'il

» exiſtoit un Citoyen qui ne fût pas l'ami des

» François, il ne falloit pas qu'il fût connu. »

Dans la même Aſſemblée, deux payſans,

plus que ſexagénaires, vinrent demander .

au peuple des diſpenſes pour épouſer des

parentes orphelines & pauvres ; plu

ſieurs voix s'élevoient en leur faveur ,

quand un Curé prit la parole pour re

préſenter les droits du Clergé ; il fit un

diſcours plein d'érudition , pour prouver

qu'il n'appartenoit point à un Corps poli

tique de s'immiſcer dans les affaires reli

gieuſes : il demandoit au peuple le renvoi de

cette affaire au Conſiſtoire Eccléſiaſtique.

Une oppoſition s'éleva : elle partoit d'un

3

32

3J)

32

J2

2J)

ſimple Berger. Il diſtingua dans les degrés .

prohibés ceux qui le ſont de droit divin, &

ceux qui le ſont de droit humain , quant aux
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premiers, dit-il, l'Égliſe n'a pas plus de

pouvoir que les Laïcs pour en lever l'obſ

tacle ; mais les ſeconds peuvent l'être par le

Souverain. Le Berger, par cette diſtinétion,

conclut contre le Curé, que l'Aſſemblée

pouvoit prononcer ſur cette eſpèce de diſ

pute : vraiſemblablement il n'avoit étudié

ni ſcholaſtique ni dialectique. .

M. Coxe & ſon Traducteur, peuvent être

mis au rang des meilleurs Peintres des

Alpes. -

ALMANAcH des Muſes , 178r. A Paris,

| chez Delalain l'aîné, Libraire, rue Saint

Jacques, vis-à-vis la rue du Plâtre.

· IL paroît d'abord ſurprenant que l'Alma

mach des Muſes ſoit ſi foible cette année,

puiſque jamais la liſte des Auteurs qui ont,

pour ainſi dire , fourni leur redevance an

nuelle, n'a été ſi nombreuſe. Mais la ſurpriſe

ceſſe lorſqu'on fait attention que parmi tant

d'Auteurs on ne trouve ni M. de Saint

Lambert, ni M. de la Harpe, ni M. l'Abbé

de Lille , ni M. Barthe , ni M. de Cham

fort, ni M. Paliſlot , ni M. Marmontel , ni

M. Ducis , ni M. le Ch. de Boufflers , ni

M. le Ch. Bertin *, ni M. le Ch. de Cu

bières, &c. & c. -

* Auteur d'un joli Recueil dè Pièces Érotiques,

intitulé : Les Amours, Elégies, en 3 Livres. Recueil

qui doit ſervir de pendant aux Opuſcules de M. le

Ch, de Parni. C'eſt aſſez en faire l'éloge,

- - - - ,- 2 , Cn
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| On conçoit facilement que la Collection

- doit être d'autant plus foible qu'elle eft plus

volumineuſe. Trop de complaiſance pour

les Auteurs, qui en effet ſont très-honorés

d'être inſérés dans l'Almanach des Muſes ;

trop de prévention, ou du moins trop peu

d'empreſſement à l'égard de ceux qui ne

pourroient que l'honorer : voilà les deux

reproches que l'on peut faire à l'Éditeur,

& ce qui rend ſi médiocre ſon choix de

Poéſies. Avant de mettre ſous les yeux de nos

Lecteurs ce† ce Recueil offre de plus pi

quant & de plus agréable.Nous parleronsde

la Pièce , ſans contredit, la plus mauvaiſe,

parce qu'elle eſt attribuée à Voltaire. Ce

ſont desvers ſoi-diſant adreſſés à M. Rivarol,

en Janvier 1777. Les voici. ,

· EN vain ma Muſe ſurannée º ' - .

- f . .' - - ' . ! " * • , • , -

youdroit, ainſi que vous, rimer des vers aiſés.

• Je ſens que ma force eſt bornée, ·

Ma chaleur eſt éteinte & mes ſens ſont uſés.

- · Mais vous brillez à votre aurore ; - -

Vous êtes l'ami des Neuf Sœurs,

· Et je vois vos talens éclore

º | Avec les plus belles couleurs.

seize luſtres briſent mon être,

Je reſpire avec peine l'air;

Mais vous commencez à paroître;

Et l'on voit le printemps renaître

· Des triſtes débris de l'hiver,

#. Sam. 2.7 Janvier 178I, · si , H , , )

• • •

#
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Il eſt viſible que Voltaire n'a jamais pu

faire de pareils vers, ni défigurer, d'une ma

nière auſſi maladroite & auſſi groteſque, ſa

réponſe à M. François, alors âgé de 19 ans.

Voltaire n'eût jamais dit, ni en proſe ni ea

vers,ſeige luſtres briſent mon être, ſans parler

du reſte. -

Une petite Pièce bien digne de lui, c'eſt

celle de M. le Duc de Nivernois, ſur Erme

nonville. -

• • • • - , · · .

JE ne traiterai plus de fables ,

Ce qu'on nous dit de ces beaux lieux,

Où les mortels, devenus preſque Dieux,

Goûtent ſans fin des douceurs ineffables.

De l'Élyſée, où tout eſt volupté,

Je regardois le favorable aſyle -

Mais je l'ai vu, ce ſéjour enchanté; |

Oui, je l'ai vu : je viens d'Ermenonville.

comme un beau rêve à plaiſir inventé . ,

|
|

,

Voilà des vers d'un très - bon goût ; ce

n'eſt point-là dubel-eſprit faux & recherché! !
Voici une autre Pièce d'un autre ton : la

naïveté en fait tout le ſel. Elle a pour titre,

la Bonne Journée. - - - -- | (

- 4 ! · , · t s ^UN pauvre Clerc du Parlement, : s

Arraché du lit bruſquement

Comme il dormoit profondément, . -

Gague l'étude triſtement, N,

. * - -
- - - |
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· · · · Y griffonne un appointement, , , , ,.

« Qu'il oſe interrompre un moment -

Pour déjeûner ſommairement;

· En revanche écrit1onguement, - ' "

· Dîne à trois heures ſobrement, · · · · · ·

· sort au deſſert diſcrètement, -

Reprend la plume promptement · - ·

Juſqu'à dix heures ſeulement ; : -

Lors va ſouper légèrement, --

Grimpe & ſe couche froidement,

Dans un lit fait négligemment, · · ·

Dort, & n'eſt heureux qu'en dormant.

Ah ! pauvre Clerc du Parlement!

On ſe rappelle peut-être d'avoir lu, dans

une des Feuilles du jour, ſous le nom de

M. l'Abbé Delaunai, une Pièce intirulée :

Train de Vie d'un Poête ſurfon déclin. L'Au

teur de cet article reconnut le ſtyle de feu

M. Dorat à la ſimple lecture; les Journa

| liſtes de Paris n'y virent que le bon Abbé.

| Quoi qu'il en ſoit, elle a donné occaſion aux

, jolis vers que l'on va lire.

. - ::: QuoI ! vous faites de jolis vers,

- Et vous oſez impunément vous plaindre ? | -

, Quand on tient d'Apollon tous les tréſors ouvers,

Un créancier n'eſt point à craindre ;

Des vers coulans, des vers bien faits,

valent bien, croyez-moi, la plus ſonnante eſpèce.

Puiſez, puiſez aux ſourcesº#
- -

1



172 | M E R C U R E. .

Vous acquitterez vos billets. • 2 :: , si

Loin du maître des Dieux, chaſſé de ſon empire,

Sur ce globe qu'il égaya,

| Phébus ſes créanciers paya )

Par les ſons enchanteurs qu'il tiroit de ſa lyre. º

Vous, cher Abbé, qui ſur d'aimables tons )

Montez ſon luth & vous faites connoître, ·

Imitez l'exemple du maître; | - •

Payez auſſi par des chanſons ".

|

Parmi les Pièces à diſtinguer dans l'Al

manach des Muſes, on remarque beaucoup

d'Épigrammes.Voici la meilleure.

CE Monſieur Bos, il ſue, il ſe travaille, . . "

Et dans ſon feu voyez comme il eſt froid! !

Ce Monſieur Bos veut agrandir ſa taille,

Et chaque jour il décroît, il décroît. , • -

Proſaïſant & rimant par ſurcroît, , , . i

| Ce Monſieur Bos fi gai, fi lourd, m'aſſomme.

Ah ! que n'eſt-il du moins ce qu'il ſe croit !

De par Midas ! ce ſeroit un grand homme. .

i, a

, Voilà le bon genre de l'Epigramme, le

genre de Jean-Baptiſte & de Piron.Celle-ci,

de M. le Ch. de la Loge, eſt encore très:

· bien tournée. -

- »° : , - # : .

HATE-ro1, vole, imbécille Damont

Paſſe les mers : hûme dans Albion

L'épais brouillard des bords de la Tamiſe.

:
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#

Fais plus encor : parcours avec éclat : , : ,

Pékin, Moſcow, Vienne, Rome, Veniſe;

Et nous dirons : ô merveille! ô ſurpriſe !

Il partit ſot; il eſt revenu fat. · · ,

Le même Auteur a fait de très-jolis vers

pour être attachés au col d'un perroquet.

HEuREux oiſeau, vole auprès de Thémire;

· Répète-lui ces noms ſi doux à prononcer,

Ces noms charmans dont j'aimais à t'inſtruire.

· Tu les diras ſans les penſer ; .

* : Etje les penſe ſans les dire. .

- 4

La Pièce de M. Selis, cette année, eſt une

Eglogue aux Miniſtres actuels. Elle nous a

paru un peu foible.

s - . - D A P H : N 1 s. .

Ainſi dans nos hameaux te voilà de retour ! "

" Qu'as-tu vu, cher Ménalque, à Paris, à la Cour ?
-

r . . "

- M É N A 1 Q U E.

Dans les murs de Verſailles un Roi ſenſible & ſage,

A ſa jeune gaîtéjoint les mœurs du vieil âge.

Il eſt bon : j'ai cru voir un Berger careſſant

· Autour de qui s'ébat ſon troupeau fioriſſant.

| Tout reſpire en ces lieux la naïve allégreſſe.

Des Miniſtres zélés ſecondent ſa tendreſſe.

Oh! de quel ton Paris célèbre leurs travaux !

Au ſurplus, le reſte de l'Eglogue vaut beauº

coup mieux; onyremarque desvers bien faits.

H iij
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Au Palais de Plutus l'auſtère économie . .. : .. |
-

Veille à l'argent ſacré que prête la Patrie. .. : ts

• • • • • • • • " • . ' . - • • • •

- ceschemins qu'en pleurant conſtruiſoit l'indigence,

- Nous paieront nos ſueurs & leur magnificence. .

Et de tant de bienfaits, ô ſurpriſe ! ô bonheur !

Nul impôt odieux ne trouble la douceur. |
· · · · · · · "

' M É N A L Q U E.. -

La ville s'applaudit d'une faveur égale : | · s --

- Tandis que pour abattre une fière rivale , .. s .

cent vaiſſeaux ſont partis chargés de légions ...»3
- c " . * • • · · · · --* -- , _ * _ * . 4 • • • • .. :

» • ' - D A F H N 1 s. . : º : 3

Quoi! la France eſt enguerte ? Ami, nous l'ignorions. .

' Ce dernier trait ſur-tout eſt heureux. .. !

Les vers de M. de la Louptière à Sophie,

& ſes triolets ſur l'Amour & l'Amitié ſont

très agréables, & nous nous ferions un

vrai plaiſir de les tranſcrire, ſi les uns n'a-

· voient pas déjà été inſérés dans ce Journal, .

& ſi les autres ne ſe trouvoient pas

dans le petit Chanſonnier François & ail

leurs. Son Épître à une nouvelle Catholique

nous a paru ingénieuſe mais un peu négligée,
au moins pour le ſtyle. .. : , , , , - r - : .

Le Poëme de M. Maréchal ſur l'enfance,

annonce qu'il n'a pas le talent des grands

vers. Oñ peut rimer avec grace & correc

tion trente bagatelles poétiques , & être

incapable de compoſer de ſuite trente beaux

vers alexandrins. . -

:
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Les Pièces de feu M. Dorat, de M. le

Chevalier de Parni & de M. Imbert doi- .

vent être particulièrement diſtinguées. Ce

dernier annonce qu'il va publier un Recueil

de Contes, dont quelques-uns ont dejà

paru dans le Mercure. Nous oſons l'exhor

ter à les abréger beaucoup.Lorſqu'il les a in

ſérés dans ce Journal, il n'a peut être pas eu

le temps de les faire plus courts : aujourd'hui .

cette excuſe ne ſeroit plus valable. .

L'Epître à Damis, par M. Garnier, nous.

a paru la plus jolie des Poeſies qui, dans ce

Recueil, ont une certaine étendue.Elle mérite,

d'être lue toute entière, & nous regrettons

de ne pouvoir donner ce plaiſir à nos Lec

teurs. Nous leur copierons du moins les

vers de M. le Marquis de Villette, pour le,

portrait de M. d'Alembert.

| | s'il parle, il ſait prendre le ton · · -

De Théophraſte dans Athène ;

S'il tient la plume, c'eſt Platon,

Avec le compas, c'eſt Newton ;

Quand on le voit, c'eſt La Fontaine.

Cette jolie bagatelle fait deſirer que l'Edi

teur eût recueilli d'autres Pièces d'une Muſe

auſſi facile & auſſi ingénieuſe.

Nous ne finirons point cet article ſans

rendre hommage à nos modernes Deshou

lieres, Mde de Bourdic, Mde la Marquiſe

de la Férandière, & Mde la Comteſſe de
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Beauharnois.Les Muſes ne ſont jamais plùt

intéreſſantes que lorſqu'elles n'ont poin

changé de ſexe. Nous regrettons de ne pou,

voir citer l'Épître à un habitant de la Cour

de Mde de la Férandière, & celle de Mde .

de Beauharnois à M. Bailli; mais nous cite

rons, du moins en partie, celle de Mde de

Bourdic à une de ſes amies qui étoit allée

aux eaux de Lan guedoc. "

JE ne viens pas, belle Comteſſe, ·

Sur un ton fade & langoureux , •

Vous conter l'ennui, la triſteſſe , , , , ,

Que nous reſpirons dans ces lieux : · ·

Il faut bien quand v** nous laiſſe,

Nous voir abandonnées des Plaiſirs & des Jeux .

Si l'Amour eſt inconſolable,

Si l'amitié verſe des pleurs,

Ce ſont-là les petits malheurs

gue eauſe toute femme aimable.

Quelle Belle n'a pas l'honneur

De faire quelque miſérable,

Et d'affliger un tendre cœur ?

Après tout, qu'a-t'on à vous dire ?

vénus change bien de climats : , ,

Comme Vénus n'avez-vous pas · · ·

Des droits ſur tout ce qui reſpire ?

L'Univers, voilà votre Empire.

' Que Céphiſe, dans Aubenas, *

* Petite Yille qu'habitoit alors l'Autsur.
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Ce n'eſt rien : il faut qu'ici-bas -

Les laides dérobent leur vie : - **

Elles ſont nulles dans l'état. · ·

| Toute la ſphêre eſt pour les Belles : | |

Rien n'eſt plus juſte : hélas! ſans elles |

Ce monde auroit il tant d'éclat ? . , , , ,

Auſſi, jeune Églé, je parie

Qu'en vous voyant dans le Septimanie, #

Nos empreſſés Barons ont fait mainte folie.

Tout en lorgnant votre gentil minois, '

L'un dira : Dieux ! qu'elle eſt belle !

• L'autre : eſt-ce bien une mortelle ? | . -

Que ſon ſourire eſt gracieux !

Comme l'amour eſt dans ſes yeux !

' Qu'il eſt doux d'en avoir pour elle ! &c.
º , -

: º

· P. S. Le ſoi-diſant Secrétaire des Muſes

continue à donner une Notice de rous les

Ouvrages de Poéſie qui ont paru dans l'an

née, & contre leſquels il prononce un ar

rêt ſans appel en deux, trois ou quatre lignes.

Son ton eſt toujours le même, c'eſt-à-dire,

très-curieux. Par exemple, M. Roucher a,

ſelon lui, une manière large. On ne ſait pas

bien ce que ſignifie cette manière large , à

moins qu'il n'ait voulu dire que M. Rou

cher avoit de fréquens écarts.

| | Voici encore comment il juge le Poëme

- · · · · · · · · · H v
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de Tangu & Félime, par M. de la Harpe.

* Manière ſouvent très - sèche , & dans

» quelques endroits une gaiété grimacée. » *

Sans parler de ce ſtyle ſec & grimacé, il eſt
bien étrange qu'un homme qui n'a rien fait,

ne fait rien, & vraiſemblablement ne fera

rien , prononce ſur les plus grands talens

avec cette morgue doctorale.

O P U s c U L E s Mathématiques de M.

d'Alembert, Tomes VII & ViII, in-4°..

A Paris, chez Jombert, l'aîné, Libraire,
• -

· rue Dauphine.

CE s deux nouveaux Volumes ſont le

quinzième & le ſeizième de la Collection

des Ouvrages Mathématiques de M. d'Alem

bert. Les Géomètres ſavent que c'eſt à,ſon

génie qu'ils doivent une grande pa§des

progrès que les Sciences ont faits en ce

genre depuis quarante ans. Il a donné le

premier un principe général de Dynamique,

indépendant de toute loi de convenance, &

de toute hypothèſe métaphyſique ; il a

· ſu l'étendre le premier aux mouvemens

des corps finis, qui, juſqu'à lui, n'avoient

pu être ſoumis au calcul. Enfin, il l'a

même appliqué aux fluides, dont , juſ

* Ce Poëme, qu'on lit & relit avec un charme

toujours nouveau, ſe trouve à Paris, chez Lambert

& Baudoiiin, rue de la Harpe. - -

- - •.
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qu'alors, on n'avoit pu calculer les mou

vemens que d'après des hypothèſes plus ou

moins plauſibles, mais toujours bien éloi

gnées d'être ſuſceptibles d'une preuve rigou

reuſe. -

• Ainſi, tous les problêmes des Sciences

Phyſico-Mathématiques, que l'état actuel

de l'Analyſe, & la connoiſſance des loix de

la nature, permettoient de réſoudre, ſe ſont

trouvés réſolus. Ceux qui intéreſſoient les

corps fluides ou flexibles demandoient une

analyſe nouvelle, & le même Géomètre qui

avoit trouvé ces principes, eſt encore celui

qui a découvert cette nouvelle branche de

calcul. · -

· Mais, quelque grands que ſoient les

premiers pas du premier inventeur, il s'en

faut beaucoup qu'il atteigne au bout de la

carrière. Lui-même, plus que perſonne, ſait

combien il lui reſte à faire.Ainſi, les Opuſ

cules de M. d'Alembert ſont, en grande

partie, le ſupplément de ſes premiers Ou

vrages. Il s'y eſt occupé de développer les

conſéquences importantes des principes &

des methodes nouvelles qu'il a inventées,

de multiplier les applications de ſes prin

cipes, & de perfectionner ou de généraliſer

les méthodes. . - - -

L'Aſtronomie phyſique doit beaucoup à

M. d'Alembert. Nous avons de lui une ſo

lution du Problême des trois corps , par

une méthode auſſi sûre & auſſi exacte

que nos connoiſſances "y puiſſent

- - - vj
-
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le permettre. Des recherches profondes ſur

la figure de la terre, où cette importante

queſtion eſt traitée dans ſa plus grande gé

néralité ; une méthode de calculer les per

turbations des Comètes très-ingénieuſe,

qui s'étend à tous ſes cas; enfin, une ſolu

tion du Problême de la proceſſion des

Équinoxes, Problême qu'il a réſolu le

premier, par un de ces nouveaux principes

de méchanique dont il a enrichi les Sciences.

· M. d'Alembert s'eſt occupé auſſi de l'Op

tique, & ſur-tout de deux branches de

cette Science, celle qui explique les phé

nomènes de la viſion, & celle qui, ſou

, mettant aux calculs les loix de la réfraction

& de la diſperſion de la lumière, donne la

théorie des lunettes acromatiques. . ) -

Le calcul des probabilités devoit plaire à

un Géomètre Philoſophe. Auſſi cette partie

des Mathématiques a t-elle été plus d'une

fois le ſujes de méditation de M. d'Alem

bert. Comme grand Géomètre, il a ſoumis

au calcul pluſieurs queſtions intéreſſantes

de cette partie de l'analyſe, & entre-autres

celle des avantages de l'inoculation ; comme

Philoſophe, il a examiné les principes mê

mes de la ſcience ſur leſquels les premiers

Géomètres qui s'en étoient occupés, char

més des§ ingénieux & piquans où le

calcul les conduiſoit, ſembloienr avoir

évité de les rendre trop difficiles.

Il n'y a aucun de ces objets ſur lequel ces

deux nouveaux volumes ne renferment des

-
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recherches dignes du nom & du génie de

l'Auteur. 4 -

Ainſi, l'on trouve dans ces deux volumes

des recherches profondes ſur l'analyſe pure,

ſur le mouvement des corps ſolides; des

Mémoires ſur la théorie des reſſorts, ſur

les loix générales de l'équilibre & du mou- .

vement des fluides, ſur les perturbations

des Comètes, & ſur la figure de la terre; de

nouvelles réflexions ſur l'Optique, & une"

ſolution particulière d'unp§ ſur les

Probabilités, célèbre parmi les Géomètres,

dont il a exereé la ſagacité, ſous le nom du

Problême de Pétersbourg. -

• La liaiſon que les différens Mémoires

qui forment ces Opuſcules, ont avec les ob

jets qui ſont Traités dans les Volumes pré

cédens, & avec les traités particuliers où

l'Auteur a établi les fondemens des grandes

théories dont il a augmenté la maſſe de nos

connoiſſances, ne permet guères de donner

dans un extrait une idée juſte de ce qu'ils

renferment. -

D'ailleurs , le nom de M. d'Alembert eſt

ſi juſtement illuſtre parmi les Savans, qu'il

ſuffit qu'il ſoit à la tête d'un Ouvrage pour

exciter leur intérêt, & pour qu'ils ſoient sûrs

d'y trouver de quoi s'inſtruire.A la vérité,

quelques hommes, les uns bleſſes de ſa

| gloire, les autres plus bleſſés encore de ſon

zèle pour les pregrès des lumières utiles ,

ont, depuis quelques années , attaqué ſa

réputation comme Géomètre , & , lui

•!
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ont diſputé le rang où le petit nombre de

ſes contemporains, dignes de l'apprécier ,

l'a placé d'une voix unanime. Mais une partie

de ces Critiques ignoroient abſolument la

Géométrie, & ne ſavoient pas même que

l'exiſtence du génie d'un Géomètre n'eſt pas

une affaire d'opinion, mais un point de fait

ſuſceptible de preuves rigoureuſes; & ſi on

a vu dans le nombre de ces détracteurs quel

ques Géomètres médiocres, ils ne ſe ſont

point apperçu ſans doute que, par cette ma

nière de juger un grand Homme, ils don

noient la preuve la plus déciſive & la plus

complette de leur médiocrité, du moins aux

yeux de ceux qui leur faiſoient l'honneur

de ne pas douter de leur bonne-foi.

L'ART du Fabricant de Velours de Coton ,

• par M. Roland de la Plâtrière, Inſpecteur

Général des Manufactures de Picardie.

, Vol. in-fol. avec Figures. A Paris, chez

· Moutard , Imprimeur-Libraire , rue des

Mathurins. - -

L'UsAGE des Velours de Coton , répandu

en France depuis 25 à 3o ans, y forme

aujourd'hui une branche de Commerce très

conſidérable, ſans être cependant auſſi avan

tageux à l'induſtrie nationale qu'il le paroît

au premier coup-d'œil. L'Auteur, à qui nous

devons ce Traité précieux, obſerve que ſi

juſqu'à préſent nos Velours ſont à un plus

haut prix que ceux d'Angleterre, il faut l'at

$



D E F R A N C E. 18; :

F

tribuer au defaut de concurrence, & au

myſtère que les Fabricans ont ſu mettre dans

ce genre de travail. La publicité des opéra

tions peut ſeule étendre la main-d'œuvre,

& établir une concurrence de travail & de

prix , eſſentielle à l utilité publique. On ne

compte parmi nous , dit l'Auteur , que,

quatre ou cinq Fabriques de Velours de Coton;

les Entrepreneurs ſoutiennent ces Etoffes à un

prix ſ haut , qu'il en réſulte une introduétion

conſidérable en contrebande de celles d'An

# , quoique la main - d'œuvre ſoit

aucoup plus chère en Angleterre qu'en

France, & qu'elle tire, ainſi que nous, les

matières premières des Colonies.

· Si depuis vingt ans M. de la Plâtrière eût

publié ſes ſavantes recherches, il eſt à pré

ſumer que nous aurions aujourd'hui une

multitude de Manufactures en ce genre, &

qu'on n'auroit plus à craindre de concurren

- ce étrangère. Son Ouvrage eſt accompagné

d'une Diſſertation ſur la nature, le choix &

la préparation des matières , & d'un Traité

de la Teinture & de l'impreſſion de ces mê

mes matières. -

· Il ſeroit à deſirer que tous nos Inſpec

teurs de Manufactures puſſent juſtifier ainſi,

aux yeux du Public, le choix du Gouveine

ment, & la confiance dont il les honore.

&
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LETTRE à M. DE M o N GÉs, ſur une

Fête qu'on célèbre annuellement à Troyes.

C• • illuſion, Monſieur, que d'imaginer

que la réduction, un peu tardive, de netre ville

de Troyes ſousl'obéiſſance du bon Henri * ſoit l'ob

jet d'une fête dont la ſplendeur & lagaieté répondent

aux ſentimens dont toute la nation paroît aujour

d'hui pénétrée pour le Chef de la Maiſon regnante. .

Cette fête ſe réduit à une Proceſſion, invaria

blement fixée au Mardi-ſaint, parce que la ré-.

duction qui en eſt l'objet, date du 26 Mars de :

l'année 1594, dans laquelle l'âques tomboit au

3 r de ce mois. -

Deux files de croix voilées, le Clergé ſuivant

ſur deux lignes, en viſages de carême encamail

lés, un reliquaire de la vraie Croix, porté ſur un

brancard par deux gens d'égliſe revêtus de dal

matiques ou chappes de la couleur que prend l'E-

gliſe dans la Semaine-ſainte, des antiennes em-, º

pruntées de l'office de cette ſemaine & de celui

des Rogations, chantées ſur le ton lamentable .

de ces ſolennités, quelques gens du Corps Mu

nicipal fermant la marche, deux cloches ſonnant

triſtement à la ſortie & à la rentrée de la Proceſ

ſion : tel eſt l'appareil de cette fête, que la nou

* Lors de cet événement, un Aubergiſte de Troyes

avoit pris pour enſeigne le Bon Henri. Cette auberge ſub

ſiſtoit encore en 176o. Le nom en eſt demeuré à la famille

qui'l'ouvrit : elle porte , par contraction , le nom de

Banry.
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- velle génération n'a† vu honorée de la pré

ête qui ſemble annoncer laſence des Evéques ;

commémoraiſon douloureuſe de la priſe de Troyes

par un Conquérant barbare qui l'auroit miſe à !

feu & à ſang, & nen le retour de cette ville .

dans les bras d'un bon & tendre père à qui elle

diſoit, comme S. Auguſtin à Dieu : Serô cogno

vi te, ô bonitas infinita ! .

Il eſt ſans doute étonnant que cette ſolennité

ait êté fixée au Mardi-ſaint. Si on l'eût attachée

au 26 Mars, dans plus de la moitié des années

que Pâques parcourt, du 22 Mars au 25 Avril,

elle ſeroit tombée après Pâques. Alors la commé

moraiſon de ſa réſurrection concourant avec celle ·

de N. S., Troyes auroit pu ſe livrer à l'alégreſſe

& à la joie que provoque l'Egliſe elle - même

dans l'antienne la plus fréquente de l'office paſchal

(Hœc dies, &c.). Il auroit pu même arriver que,

ſoit par raiſon de cette alégreſſe, ſoit pour dé

'barraſſer la Semaine-ſainte d'une fête qui lui fa

roit devenue peu aſſortie, on l'eût remiſe après

Pâques, lorſque le 26 Mars ſeroit tombé en ca

#ême. - - 4

· L'arrangement contraire fut l'ouvrage de l'eſ

prit de la Ligue, qui, dans quelques corps & chez

quelques particuliers, avoit ſurvécu à la deſtruc

tien de ce monſtre. Il ſe† dans une Con

grégation formée entre des chanoines & d'autres

êtres, & dans laquelle les Jéſuites treuverens

es plus ardens promoteurs de leurs deſſeins ſur

Troyes. * Il ſubſiſtoit encore en 1637 , & nous

lui devons le petit S. Lambert placé ſur nos rem

parts, au-deſſus de la glacière, en mémoire de la

* Voyez les Mémoires pour ſervir à l'Hiſtoire des Jé

fuîtes à Troyes, & le premier vol. de mes Mémoires fur

MTroyes, page 367. -

·
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déconvenue d'un parti détaché par Henri IV, qui -

en 1 53o , le jour de la fête de S. Lambert, in- …

troduit à Troyes par le Préfident de Meſgrigny, .

& n'ayant pu tenir contre la bourgeoiſie armée,

avoit pris la fuite, & laiſſé un grand nombre de !
morts& de priſonniers. * • -

On imagine aiſément, d'après l'influence de

ce parti dans le réglement des cérémonies, qu'ils

ne négligea rien pour répandre un voile lugubre

ſur celle que devoit conſerver à la poſtérité la :

victoire de Henri IV , & pour en faire la dou- ;

blure du ſpectacle que donnent, dans la Satyre ,

º

Ménippée, les Launay , les Garinus, les Cully ,

& les Aubri, tombant à genoux devant la croixo

du Légat, & entonnant à haute voix, entrecoupée ,

de ſanglots : | | · · · · · · · _ , , , , ,

O crux, ave, ſpes unica, !

Hoc paſſionis tempore !**

r,

C'eſt en effet ce que chantent les antiennes preſ--

crites d'après le Proceſſionnal renouvelé par M.

Boſſuet en 1739. La première, Exurge, empruntée des

rogations, a pour objet de détourner la colère de

Dieu. La deuxième, Salvanos, faitepourle Dimanche

des Rameaux,demande à Dieu† ſauve ſon peuple,

pour le mettre en état de confeſſer ſon ſaint nom.

La troiſième eſt un répons du Dimanche de la Paſſion:

il implore les ſecours de Dieu contre les machi

nations & les conſpirations des ennemis, en rap

* Cette incurſion coûta la vie à l'oncle d'une de mes

triſaïeules pateritelles de ſon nom , Yves le Tartier,

Doyen de S. Étienne : accouru pour défendre l'entrée de

ſon Cloître contre le Béarnois, & donnant ſes ordres, la

cuiraſſe ſur le dos, le caſque en tête & la lance au poing,

il fut percé d'une arquebuſade.

** Satyre Ménippée, édition des Elzevirs, page so .
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pelant celle des Princes & des Phariſiens con

tre J. C. Or , toutes ces antiennes qui, ſuivant le s

Proceſſionnal, Cantantur ſine Alleluia & Gloria patri,

s'expliquent d'eles-mêmes à ceux qui connoiſſent .

l'eſprit de la Ligue, & l'inimitié côntre Henri IV,

dont il ne put ſe défaire. , • • • •

Tous les cœurs, aujourd'hui réunis par l'attache

ment & par la tendreſſe pour la mémoire de ce -

Prince, ſemblent demander que l'on répande ſur .

la fête dont il eſt le coriphée, l'air & le ton de

joie, de jubilation & d'alégreſſe qu'elle auroit

dû prendre dès ſon inſtitution ; & qu'en la tranſ- ,

férant après Pâques, dans les années où le 26 Mars

tombe en carême, on l'accompagne de motets ,

& d'antiennes aſſortis, pour le chant & pour les ,

paroles, aux ſentimens de ceux qui la célèbrent.

Juſqu'en 175o, la Proceſſion du Mardi-Saint étoit

† d'un ſermon prononcé par un orateur

u Diocèſe. Un grand faiſeur, par les mains .

de qui paſſoient alors toutes nos affaires publi

ques, vit dans ce ſermon une amende honorable,

& il en ordonna la ſuppreſſion. - -

Dars le tems où M. le Comte de Meſgrigny

Villebertain honora la Mairie en la rempliſſant, il

avoit rétabli ce ſermon, qui depuis eſt tombé en

déſuétude. L'éloge de Henri IV , celui de Troyes

& des hommes qu'elle a donnés à l'égliſe, à la

robe, à l'épée, aux arts & aux ſciences, entroient

dans ce diſcours, dont le texte étoit : Deum timete,

Regem honorate , & l'objet, le devoir des ſujets

envers les Rois. Il offroit un ſujet d'émulation aux '

-

#

· jeunes clercs ; il leur mettoit ſous les yeux une

matière dont les ſéminaires s'occupent peu ; enfin,

il leur inſpiroit quelque intérêt pour les connoiſſan

ces relatives à leur patrie & à ſon hiſtoire. Ne

congluriez-vous pas auſſi à ſon rétabliſſement ?

Je ſuis, &c. .. GRosLEx. '
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LE SIEUR Troussirr, Marchand chapelier, -

très zélé pour la perfection de ſon Art, eſt†
à établir une Manufacture -de pluſieurs eſpèces de

Chapeaux qui méritent d'être connus du Public. La

matière qu'il† leur donne plus de douceur,
1 - - > -

de fineſſe & de légèreté que n'en a le caſtor ordi

naire ; ils réſiſtent à la pluie, ne ſe graiſſent jamais,

| & deviennent plus fins à meſure qu'on les porte. Il

en fabrique de toutes qualités, pour les Maîtres

comme pour les Domeſtiques. Il en a de blancs à

l'uſage des Dames, mais qui l'emportent ſur ceux

d'Angleterre par la blancheur & la légèreté. On

ſait que ces derniers ſont préférables. à tous les . -

autres pendant les grandes chaleurs de l'été.

Pour rendre toute eſpèce de chapeaux abſolu-.

ment impénétrables à l'eau, le ſieur Trouſſier poſ--

sède le ſecret de les vernir * & de leur donner

toutes les couleurs qu'on pourra deſirer. Cette pré- !

caution au reſte eſt abſolument inutile à l'égard des

ſiens; il les garantit pour réſiſter aux pluies les plus

fortes. Le ſieur Trouſſier nous ſemble d'autant plus

digne de la confiance du Public, qu'ayant ſoumis
ſes découvertes à l'examen de l'Académie des

Sciences, il en a obtenu le ſuffrage le plus flatteur.

Voici l'Extrait tiré des Regiſtres de cette Compagnie
- ſavante. . - . !

* L'uſage de ces chapeaux eſt fort dangereux au ſoleil,à

cauſe des émanations que répand le vemis.
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« Les Commiſſaires chargés de ſuivre les opéra

, » tions du ſieur Trouſſier dans les différentes ma

» nipulations qu'il a inventées, rapportent qu'il

» eſt parvenu à former une étoffe précieuſe d'une

» matière beaucoup plus fine que le caſtor, dont le

, » travail eſt plus difficile, ce qui annonce que le

• ſieur Trouſſier a une grande intelligence dans

» l'Art de la Chapelerie.... -

» Le ſieur Trouſſier a fait part en même-tempſ

» d'une nouvelle méthode qu'il a ſuivie dans la

» compoſition des trois quarts caſtors, demi-caſ

» tors & des autres Chapeaux où il entre des mê

» langes; il nous en a montré très - ſenſiblement

» les bons effets; & en comparant ſa compoſition à

» ceux de la compofition ordinaire, nous avons

» été convaincus que ſa nouvelle méthode contribue

. »s à donner plus de ſolidité au corps de l'étoffe.

» Signé, de Montigny, Tillet, Deſnarets. Cer

» tifié le préſent Extrait conforme à l'original &

» au jugement de l'Académie. Signé, le Marquis
» de Condorcet. » · • • • -

| | Le ſieur Trouſſier demeure à Paris, rue Plan

che-Mibraye, vis-à-vis celle de la Vannerie, près de

Saint Jacques de la Boucherie. . ' : | |
,

-

- G R A v U R E S.
| T, a, des Mathématiques, avec ſon explica

tion , par L. C. E. Deliſſe, Maître d'Hydrogra

phie & de Mathématique. A Paris, chez le ſieur

Fortin , Ingénieur - Mécanicien du Roi, rue de la

e. Prix, 4 liv. Cet Ouvrage a deux Parties,

1.° le Tableau ou Carte Générale des Mathémati

-§ c'eſt un eſpèce d'arbre dreſſé ſur une feuille

e papier que l'on nomme grand Aigle, détachée

du Livre d'Explication ; 2°, l'Explication, Bro
. • • • > . - - • - • " • --
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chure in-8°. d'environ cent pages, avec figures.

: Ce Tableau & ſon Explication donnent une idée

, ſimple, méthodique & inſtructive des différentes

- branches des Mathématiques & de leurs ramifica

- tions. Dans la première Partie, ſur chaque pierre
d'un† dont la voûte couronne les bran- .

· ches de l'arbre, on trouve le précis du rameau qui

s'y termine; dans la ſeconde, chaque article y eſt

repris avec quelques détails, Les proportions & les

règles de trois, quoiqu'en abrégé comme toutes les

· autres Parties, y ſont traitées de manière que les

Perſonnes qui ne ſavent que les quatre premières

règles de l'Arithmétique, y trouveront les inſtruc

tions néceſſaires pour réſoudre les queſtions curfeu

ſes & intéreſſantes qui ſont inſérées dans différentes

Parties. · · · · *

Cet Abrégé, propre à inſpirer le goût des Ma

thématiques à tous ceux qui craignent d'y rencon

trer des épines, eſt néceſſaire à ceux qui ayant

déjà des connoiſſances veulent s'en rappeler les

| principes. - - - ·

Nota. Dans peu il paroîtra chez le même

des Loto - Géographiques, compoſés chacun de

quatorze Tableaux ou Cartes & d'un Globe, avec

une Inftruction Ce Jeu ſera d'autant plus intéreſ

ſant, qu'en amuſant il aura l'avantage d'apprendre

, la Géographie ſans aucun travail, &, pour ainſi

| dire, fans s'en appercevoir. - " .

Portrait de la Reine Jeanne, Fondatrice du ſol

lége de Navarre, gravé par Louis Jogan. Prix,

1 fiv 4 ſ A Paris, chez Ingouf, Graveur, rue de la

· · Parcheminerie, vis-à-vis le paſſage Saint Severin.

, Portrait de Fontenelle, deſſiné & gravé par Sa

vart, d'après le buſte de M. Lemoine, appartenant

à l'Académie des Sciences. Prix, 3 liv. A Paris,

| chez Chereau, rue des Mathurins. : . : , .

Carte Minéralogique de France, deſſinée ſur les
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, obſervations de M. Guettard, gravée par M. Du

- pain-Triel père. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez

- Dupain-Triel, Cloître Notre-Dame. -

ANNoNcEs LITTÉRAIRES.

· W.-osxrogRAPHrE Élémentaire, diviſée en partie

· Aſtronomique & Géographique, avec des Planches

| & des Cartes, par M. Mentelle, Volume in-8°.

· Prix, 5 liv. broché. A Paris, chez l'Auteur, rue de

· Seine, Hôtel de Mayence. -

, L'Architecture, Poéme en trois Chants , par

· M. Maillier, Architecte, Volume in - 8°. Prix,

· 2 liv. 1o ſols, & en très-beau papier, 4 liv. 4 ſols.

| A Paris, rue de la grande Truanderie, maiſon de

• M. Dumeſnil, Apothicaire. -

· Poème ſur la Mort de l'Impératrice-Reine, par

M. de Rochefort, de l'Académie des Inſcriptions,

- in - 4°. A Paris, chez Lambert & Baudouin, Impr.-

Libraires, rue de la Harpe, & Eſprit, au Palais

Royal. # : s . .. c c . » s . .. f

Joannis Razoux, Nemauſenſis, Diſſertatio Epiſ

tolaris, de Cicuta, Stramonio, Hyoſciamo & Aco

mito, Vol. in-8°. Nemauſt, ad Petrum Beaume,

Typographum. . -

Réflexions importantes ſur les éloges de Voltaire

| qui ont concouru pour le prix de l'Académie Fran

| #aiſe, par M. Laus de Boiſſy, in-8°. A Paris, chez

, Valleyre !'aîné, Imprimeur - Libraire, rue de la .

* vieillé Bouclerie. - : •

- Clémentine & Déſormes, Drame en cinq Actes &

: en proſe, par M. Monvel, repréſenté par les Co

médiens François le 14 Décembre 178o, in-8°.

, Prix, 1 livre io ſols.A Paris, chez la Veuve Du

: chcſne, Libraire, rue Saint Jacques ... ,

. r .
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· Le bon Ami, en un Acte & en proſe, repréſenté

par les Comédiens François le 17 Novembre 178o,

in - 3°. Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacques.

Hiſtoire Univerſelle , traduite de l'Anglois,

Volume in-8°. Tome XXII. A Paris, chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins.

Hiſtoire Naturelle de la France Méridionale,

par M. l'Abbé Giraud-Soulavie, in-8°. Tome II.

A Paris, chez l'Auteur, à l'Hôtcl de Veniſe, Cloî

tre Saint Benoît; Mérigot l'aîné, Libraire, quai des

Auguſtins; Belin, Libraire, rue Saint Jacques.

Le Microſcope moderne, pour débrouiller la

Nature par le filtre d'un nouvel alembic chimique,

par M. Rabiqueau, Volume in-8°. Prix, 9 liv. A

Paris, chez l'Auteur, Parvis Notre-Dame, à côté

du Bureau de l'Hôtel - Dieu, & Demonville, Impri

meur-Libraire, rue Chriſtine. -

º . T A B L E.

V. tur la Mort de la Reine]Almanach des Muſes . 168

de Hongrie, 14s |Opuscules Mathématiques de

Imprompiu ſur la Maladie de M. d'Alembert, 178

M. Grétry, . 146|L'Art du Fabricant de Velours
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Lettres de M. Williahn Coxe, - --

* , : 165 A

- · s

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 27 Janvier.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris»

le 26 Janvicr 171r. D E s A N CY.
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TABLEAU POLITIQUE

DE L'EUROPE, 278o (1).

E N réſumant, à la fin de chaque année, les prin

cipaux évènemens dont nous avons rendu compte,

nous avons eſſayé de donner. une idée de l'état de

l'Europe à cette époque, des mouvemens de ſa po

litique & de leurs effets ; nous avons tenté de ſai

ſir la ſituation reſpective de chaque Puiſſance, ſes

intérêts ſouvent ſi mobiles , & qui ſemblent varier

quelquefois d'une année à l'autre. Ils n'ont point

préſenté dans celle-ci de changemens ſenſibles ; &

pour ne pas étendre nos Tableaux en y ramenant

ſans ceſſe les mêmes objets , ſous le même point de

vue, nous ne nous arrêterons qu'aux Etats qui ont

pris une part plus ou moins active aux faits que

nous avons eus ſous les yeux. -

- Pendant l'année qui vient de s'écouler , les opé

rations des Cabinets ont ſuivi le cours qu'elles avoient

pris dans les deux précédentes. C'eſt toujours de

l'occident qu'elles paroiſſent avoir reçu cette im

pulſion vigoureuſe , qui s'eft étendue juſqu'au Nord

(1) Notre objet dans ces Tableaux eſt de raſſembler ſous

un même point de vue les principaux évènemens de l'an

née , pour la commodité de ceux de nos Lecteurs qui ſont

bien-aiſes de ſe les rappeller, & ſur-tout pour celle de nos

nouveaux Abonnés qu'ils peuvent mettre au courant des

faits, & de l'eſprit dans lequel ils ſont rédigés. Leur ſuite
depuis 1776 offre année par année,† de l'hiſtoire du

tems. Nous nous propoſons, à la fin de la guerre actuelle,

de les réunir & d'en former un ſeul qui préſentera le Ta

bleau de la grande révolution dont nous ſommes les té

moins, & qui ſera peut-être une des plus intéreſſantes à

ſaiſir dans ſes principes & dans ſes effets.
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d'oû elle a réagi ſur tous les autres points de l'Eu

rope. : -

L'affoibliſſement de l'Angleterre eſt enfin ouver

tement devenu le vœu général. Préparé par ſes que

relles avec ſes Colonies, il doit être effectué par la

guerre qui s'eſt allumée d'abord dans le Nouveau

Monde, d'où l'embraſement s'eſt communiqué à

l'ancien ; une politique ſage, conſtante dans ſes

vues , & marchant toujours à ſon but, s'eſt atta

chée à en concentrer le théâtre ſur les -mers.

La poſtérité répètera les juſtes éloges que la re

connoiſſance de l'Europe donne aujourd'hui au

génie profond &§ à qui nous devons

la paix de Conſtantinople. Le Pacificateur de

l'Orient a privé l'ennemi de la France des reſ

ſources qu'eût pu lui procurer la guerre d'Alle

magne, pour Taider à retenir le ſceptre des mers

· qui vient de lui échapper ; & la chûte des

maîtres impérieux qui les dominoient , doit les

rendre libres & communes à toutes les Nations em

preſſées d'en profiter, ſans rencontrer les barrières

que leur oppoſoient l'uſurpation & la tyrannie.

Après les avoir convaincues que leur intérêt ſeul

avoit armé la France, qui ſupportoit tout le poids

d'une guerre dont elles partageroient les fruits, il fal

loit les déterminer à ſe les aſſurer. Les prétentions

exceſſives de l'Angleterre , ſes procédés arbitraires,

l'abus qu'elle† de ſa force, avoient bien ex

cité déjà des réclamations ; mais. par-tout on s'é-

toit borné à des plaintes , & on négligeoit le ſeul

moyen qui pouvoit les faire écouter.

La loi générale des Nations univerſellement ob

ſervée & reconnue, preſcrit aux Puiſſances qui ont

recours aux armes, pour terminer leurs différends,

de reſpecter les neutres qui , étrangères à leurs dé

mêlés, ne doivent point à leur tour en favoriſer

une au détriment de l'autre. Celles-ci continuent

- • .
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d'être liées par leurs anciens Traités reſpectifs ; &

l'état de guerre entre deux Nations ne change rien

à l'état de paix dc la troiſième avec elles. Elle reſte

libre de porter à toutes deux les objets ſur leſquels

eſt fondé leur commerce réciproque. Elle ne s'eſt

point engagée dans ce cas à interrompre toutes ſes

liaiſons avec l'une ou avec l'autre. Une pareille

clauſe ne ſauroit avoir été exigée ni accordée ;

c'eût été conſentir à fermer ſes magaſins & ſes

ports , auſſi tôt que les peuples qui les fréquentent

ea paix avec elle, ſeroient en guerre entr'eux.

C'eſt pourtant ce que l'Angleterre a prétendu

établir. Egarée par ſon orgueil, & peut - être en

couragée par les réclamations même, qui ſont tou

jours inutiles,lorſqu'elles ne ſont pas appuyées de l'apº

pareil d'une vengeance prompte ; elle a été juſqu'à

ordonner à ſes vaiſſeaux de s'emparer de tout na

vire neutre portant en France ou en Eſpagne , non

ſeulement des munitions de guerre, mais même des

marchandiſes de quelqu'eſpèce qu'elles ſoient. C'é-

toit dire aux Peuples neutres : Ne commercez plus

avec mes ennemis. Si ſes ennemis avoient eu au

- tant de démence, ils leur auroient interdit auſſi

toute liaiſon avec l'Angleterre ; & la France, l'Eſ

pagne & la Grande-Bretagne , chaque fois qu'elles

auroient été en guerre , auroient pu arrêter ainſi

tout le commerce de l'Europe, qui eût langui juſ

qu'au moment, où en faiſant la paix, elles lui au

roient permis de reprendre ſon cours.

Cette idée, au moins extraordinaire dans le dix

huitième ſiècle, & la conduite qui en a été la con

ſéquence , ont , plus que toute autre choſe, favo

riſé une négociation entrepriſe pour l'avantage gé

néral. Il s'agiſſoit de porter les Nations neutres à

ſortir de l'eſpèce d'indifférence où les retenoit de

- puis long-tems l'habitude, à rejetter la loi que l'An

gleterre oſoit leur impoſer, & dont leur filence l'a

2 2,
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voit accoutumée à ſe faire un droit. Il a fallu

qu'au milieu des embarras de la guerre, une des

Puiſſances belligérantes ait éveillé les autres ſur

leurs intérêts ; que la première, elle leur en ait fait

ſentir l'importance , & qu'elle les ait dirigées vers

celle qui pouvoit protéger leurs titres & les faire

valoir. -

| Depuis long-tems les Anglois humiliés cherchant

par-tout, mais en vain, des alliés & de l'appui,

mettoient toute leur efpérance dans la principale Puiſ

ſance du Nord. Ils annonçoient les ſecours qu'ils

en attendoient en hommes & en vaiſſeaux , avec

une corfiance qui n'en impoſoit plus depuis le traité

de Conſtantinople. On auroit en effet perſuadé

difficilement qu'elle oublieroit l'intérêt qu'elle avoità

reſter neutre dans des démêlés , dont l'iſſue, ſi elle

répondau vœu de l'Europe , ne peut que lui aſſurer de

nouveaux avantages. Maitreſſe du commerce du

Levant par la Mèr-Noire , elle ne ſauroit être in

-différente à celui de l'Océan. Les Anglois qui ont

traité de bonne heure avec elle , ſe ſont emparés

de tout ce dernier. Ils ont profité de l'état impo

ſant de leur marine militaire & marchande qui ſe

| ſoutiennent l'une & l'autre, pour obtenir des pré

férences excluſives , & par-là même onéreuſes au

·peuple avec lequel ils contractoient , & qui récla

me l'égalité dont le rétabliſſement eſt tôt ou tard

infaillible. L'Auguſte Souveraine de la Ruſſie, ſans

ceſſe occupée du bonheur de ſon Empire , a ache

- vé & perfectionné ce qu'ont fait ſes prédéceſſeurs ,

- dont auſſi ſouvent elle a rectifié les opérations.

Les yeux de l'Europe ſe ſont tournés vers elle

pour aſſurer ſur des fondemens ſolides la liberté

, des mers. Son génie fait pour ſaiſir & exécuter les

plus†§ , s'eſt empreſſé d'adopter un

· plan ſi digne d'elle , dont l'objet eſt l'intérêt géné

ral pour le préſent & pour l'avenir, & dans lequel

-



le ſien eſt le mºi ! puiſque le nombre des

vaiſſeaux que ſon commerce occupe ſur l'Océan,

eſt encore peu conſidérable. C'eſt pour le bien de

toutes qu'elle a entrepris de réunir les Puiſſances

maritimes , & qu'elle s'eſt miſe à la tête de leur

confédération.

Le Danemarck & la Suède ſont les premiers

Etats, qui, ſur ſon invitation, ſe ſont armés pour

la cauſe commune.

Le Portugal enchaîné à l'Angleterre, par l'habi -

tude plus que par ſes traités, quoiqu'il n'ignorât pas

combien ils lui étoient onéreux , a paru balancer

long-tems. Les ménagemens qu'on avoit pour lui,

ont influé ſans doute dans ſa circonſpection ; mais

il ne les devoit qu'au beſoin que la Grande Bretagne

avoit de ſes ports , qui lui offroient des ſtations

commodes pour troubler le commerce des Eſpa

gnols, & des aſyles où ſes Amateurs pouvoient

retirer leurs priſes. Ii a bientôt ſenti qu'il valoit

· mieux ſe faire un droit au reſpect, que de le de

voir à la complaiſance toujours peu durable & dé

pendante des circonſtances qui la détruiſent comme
elles la font naître.

La Hollande a mis encore plus de lenteur à #
décider ; on l'a vue , exhortée en vain à faire rêſ

pecter ſa neutralité , négocier lorſqu'elle devoit

agir, & ſe borner à des plaintes ſtériles au milieu

des pertes cauſées à ſon commerce, des violences

exercées contre ſon territoire, & des outrages même

- faits à ſon pavillon. Elle étoit la plus intéreſſée à

cette confédération, qui doit principalement ſon

exiſtence à l'indignation qu'a excitée par - tout la

· manière dont on l'a traitée ; elle a été la dernière

à y accéder ; & il paroît maintenant qu'elle ne ti

rera pas de cette démarche tardive les avantages

qu'elle lui eût procurés , ſi elle avoit été faite à

tC1I1S. -

Cet évènement important préparé avec ſageſſe

a 3
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& exécuté avec ſuccès, ouvre un nouvel ordre de

choſes. Il a pu conſterner l'Angleterre, mais il n'a

pas dû l'étonner. Elle ne ſauroit ſe diſſimuler que

ſa conduite ſeule l'a occaſionné. Quand on ſuit

l'origine & les progrès des évènemens, on a de la

peine à concevoir que les Conſeils de cette Nation

n'aient pas prévu une révolution qu'ils auroient

facilement prévenue avec de la modération & de

la juſtice. La guerre de la Grande-Bretagne contre

- ſes Colonies ſembloit n'avoir d'abord pour objet

que l'accroiſſement de la prérogative royale. Des

intérêts de commerce ont fait entrer dans cette diſ

cuſſion importante la France & l'Eſpagne qu'elle a

mécontentées, lorſqu'elle devoit les ménager. Après

avoir eu l'imprudence de s'attirer ces ennemis puiſ

ſans , elle a indiſpoſé le reſte de l'Europe, en lui

faiſant vorr que du ſuccès de la guerre actuelle dé

pendoit abſolument la liberté de ſon commerce.

L'inſulte faite au pavillon des Hollandois ſes al

liés, a dû avertir les autres de ſe mettre en garde

contre un pareil traitement. Si elle s'étoit contentée

de la neutralité de la République, dont elle pou

voit tirer autant d'avantages que les Puiſſances à

qui elle fait la guerre , l'Europe n'auroit peut - être

pas eu des motifs de s'alarmer de ſes projets ambi

tieux. Mais en voulant forcer ſes alliés à,embraſſer

une cauſe à laquelle elle ne peut plus ſuffire ſeule ,

elle a néceſſité la confédération du Nord. N'ayant

pas ſu la prévenir , elle a cherché du moins à la

déconcerter. Forcée de renoncer à l'appui des

Etats-Généraux , elle a voulu les détacher de l'u-

nion ; & elle ne leur a déclaré la guerre, que pour

les tirer de leur état de neutralité. Le projet de

traité de la ville d'Amſterdam avec les Etats-Unis

de l'Amérique , leur a ſervi de prétexte, & la len

teur des délibérations de la République l'a miſe en

état d'en profiter. Si cette démarche annonce de la

hauteur, elle n'en impoſe point, Le ton même de
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ſa déclaration décèle ſa# & ſes inquiétu

des. En ordonnant des hoſtilités contre la Hol

lande , elle fait des vœux pour un accommodement ;

elle l'invite à des négociations que l'hiver favo

riſe, & auxquelles prendront part peut-être la Ruſ

ſie, la Suède & le Danemarck. Nous n'entrepren

drons pas ici d'en prévoir l'iſſue. Si elle eſt favo

rable, les choſes reſteront ſur le pied où elles

étoient avant la déclaration. Si elle ne l'eſt pas ,

l'Angleterre n'a fait que ſe ſuſciter un ennemi de

plus, ſans détruire la confédération qui exiſtoit

avant l'acceſſion de la Hollande , & qui exiſtera

ſans elle. Elle ne ſauroit être ſans effroi ſur les

ſuites qu'elle doit avoir. L'alliance des Etats neutres

, une fois conclue, leurs intérêts deviennent com

muns. L'Angleterre ne peut plus manquer à l'un

ſans être obligée à une 1éparation éclatante, récla

mée par tous , qui ſeront non - ſeulement en

droit, mais en état de la preſcrire.

, Le Miniſtre habile qui a conçu ce plan & qui l'a

conduit à exécution, a remporté ſur les Anglois la

victoire la plus complette, qui ait été ou qui puiſſe

jamais être remportée ſur eux. En iſolant l'Angle

terre, il n'a pas ſeulement ſervi la Maiſon de Bour

bon ; il s'eſt aſſuré des droits à la reconnoifſance de

l'Europe entière. La neutralité armée prépare à un

ordre nouveau en politique, & à un code maritime

dont l'importance & la néceſſité n'ont jamais été ſi

bien ſenties. Une paix ſolide entre les Puiſſances com

* merçantes en ſera du moins le fruit ; & ſi, comme

on a lieu de l'eſpérer, elle amène ſur les mers & dans

le commerce, une balance ſemblable à celle que la

politique a établie ſur terre entre les forces des Etats,

les prétextes de guerre deviendront moins fréquens,

& l'humanité devra beaucoup aux Souverains qui lui

auront procuré cet avantage. La perſpective que lui

préſente l'avenir, la conſole de la guerre actuelle

qui paroît devoir être ſuivie d'un long calme.

a 4
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Les opérations militaires n'ont pas eu cependant

encore ſur ce moment deſiré, le degré d'influence

qui doit le rapprocher. Elles n'ont peut-être pas non

plus à tous les yeux, une apparence auſſi impoſante

& aufli flatteuſe que celles du Cabinet. Mais l'homme

exercé à regarder les évènemens ſous leur véritable

point de vue, à remonter aux cauſes qui les pré

parent, ferme l'oreille aux murmures de l'impa

tience, qui veut jouir avant le tems, & qui blâme

en avecgle, une circonſpection dans laquelle elle

n'apperçoit que l'éloignement des ſuccès, ſans voir

les reſſorts ſecrets, dont la nature eſt d'être lente ,

que la ſageſſe emploie pour les aſſurer. Cette partie

de notre tâche fera courte; dans la foule des faits,

nous n'avons à ſaiſir que ceux qui ſe lient naturel

lement aux évènemens que nous attendons l'année

Prochaine. -

Les avantages paroiſſent avoir été balancés. L'An

gleterre en ravitaillant Gibraltar , n'a fait qu'en

ſuſpendre la perte. Il faut maintenant y faire paſſer

de nouveaux approviſionnemens. Elle peut y réuſſir

encore ſans ſauver cette place, dont la conſtance

Eſpagnole n'abandonnera point le Blocus. Au lieu

de s'opiniâtrer contre ce roc & d'y uſer des forces qui

pourroient ſans doute être employées utilement ail

leurs , c'eſt en Amérique peut-être qu'on eût dû cher

cher à s'en emparer.Sa conquête & ſa défenſe ſemblent

plus une affaire d'honneur que d'intérêt. Gibraltar

ne commande point le détroit. Cette clef de la

Méditerranée ne procure à ſes maîtres qu'une rade

pour les vaiſſeaux ſans leſquets ils ne peuvent garder

le paſſage d'une mer à l'autre. Ce poſte peut-être

plus diſpendieux qu'utile, coûte cher à ſes poſſeſ

ſeurs actuels, qui pour l'approviſionner, ſont obli

gés de recourir en tout tems à l'Afrique. Une bar

rière élevée du côté de la terre, arrête, en tems de

paix même, toute communication avec l'Eſpagne.

L'Amiral Rodney favoriſé par ſon audace & ſa



fortune, après avoir jetté des vivres dans Gibraltar,

a pris la route des Indes occidentales ou le théâtre de

la guerre avoit été porté dès l'anhée dernière, & qui

, ont continué d'en être le principal foyer pendant

- celle-ci. Mais malgré ſes forces & ſon activité, l'An

gleterre n'a tiré que peu d'avantages de ſon ſéjour

aux Antilles. Il s'eſt meſuré trois fois avec le Comte

de Guichen, & trois fois ſon bonheur l'a abandonné.

Ses revers ſont conſtans malgré ſes relations faſtueu

ſes, Il n'a ni pu, ni oſé même tenter aucune con

quête, L'objet de M. le Comte de Guichen n'étoit

pas d'en faire de nouvelles, mais de conſerver celles

de l'année précédente, de couvrir toutes nos poſeſ

ſions , & il y a réuſſi.

On s'attendoit en Europe que la réunion des forces

| Eſpagnoles aux ſiennes, ſeroit ſuivie de quelque en

trepriſe éclatante. On déſignoit déja les lieux vers

leſquels ſe porteroit l'armée combinée; mais les plans

concertés dans les Cabinets paroiſſent avoir moins été

de faire une campagne active ſur un point, que d'en

préparer une où les forces réparties avec prudence,

pourront agir ſur plufieurs à la fois, & obtenir des

avantages déciſifs. Les Eſpagnols avoient d'ailleurs

beſoin d'hommes & de vaiſſeaux à la Havane d'où

ils peuvent les faire paſſer ſur toutes les parties du

continent. Cette flotte & les tranſports précieux &

néceſſaires qu'elle eſcortoit , n'étoient venus à la

· Martinique que pour aſſurer leur arrivée à leur deſti

nation. Ce but eſſentiel eſt rempli. Les poſſeſſions

Eſpagnoles ont maintenant des ſecours à portée de

courir à tous les endroits menacés & d'agir offen

ſivement.

Sur le continent les Anglois ont remporté quel

ques avantages. Maîtres dès l'année dernière de Sa

vanah , ils ont conquis cette année Charles-Town.

Ils ſont établis enfin dans deux endroits d'une pro

vince qui ne leur eſt pas mieux ſoumiſe que ne l'eſt

celle de New-Yorck par la poſſeſſion de la Capitale.

a 5
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Les relations exagérées de ce triomphe & de la vic

toire remportée enſuite par, le Général Cornwallis

à Camden, n'en ont pas impoſé long-tems, lorſqu'on

avu qu'aucun progrès n'en avoit été la ſuite; que les

troupes Américaines qu'on diſoit diſperſées & décou

ragées, forçoient encore leurs vainqueurs à la cir

conſpection ; & l'on n'a pas été ſurpris d'apprendre

la revanche qu'elles ont priſe le 7 Octobre auprès des

monts Allégany ſur les frontières de la Caroline &

de la Virginie.

La priſe du convoi enlevé par la flotte combinée

ſur ſa route d'Europe en Amérique, a plus que contre

balancé les avantages des Anglois, quand ils ſeroient

auſſi grands qu'ils les ont annoncés, En les empêchant

de recevoir les renforts, les munitions, les vivres &

les équipages de campagne qu'ils attendoient, on a

arrêté leurs progrès. M. de Guichen a pu quitter les

iſles Françoiſes ſans les expoſer, parce qu'elles ne

peuvent être attaquées, & il a ramené en Europe le .

riche& nombreux convoi que le commerce attendoit

de St-Domingue. Le Général Cornwallis ne peut pour

ſuivre ſa victoire qu'avec les ſecours de New Yorck ;

& ceux-ci n'ont pu partir ſans affoiblir le Chevalier

Clinton qui ſe trouve lui-même dans la ſituation la

plus embarraſſante.

L'arrivée des François a changé la face des affaires

dans cette partie, oü elle a réduit ce Généralà l'inac

tion pendant toute la campagne. Les ſecours que cette
§ annonce à ſes alliés, devenus plus directs,

vont être auſſi plus efficaces ; & la curioſité Euro

éenne avide de relations de combats, ne tardera pas

à être ſatisfaite.Toutes les diſpoſitions préparent à ces

évènemens impoſans & terribles ; & la prudence ne

paroît les avoir ſuſpendus , que pour en rendre l'effet

plus ſûr & plus déciſif. -

Les François occupent maintenant Rhode

Hſland. L'importance de ce pofte dont l'acquiſi

tion étoit indiſpenſable ſi l'on vouloit marcher
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à New - Yorck, étoit bien connue en Europe où

le projet de s'en empager avoit été conçu. M. de

Ternay en partant de Breſt, avoit emporté des

· inſtructions cachetées, qu'il ne devoit ouvrir qu'en

mer & s'il rencontroit les ennemis. A l'apparition

de l'eſcadre du Capitaine Cornwallis qui fut priſe

pour celle de l'Amiral Graves, qu'il ſavoit être prête

à marcher ſur ſes pas, il ouvrit ſes ordres ;il y trou

va celui de ne point attaquer les Anglois, quelque

beau jeu qu'ils lui offriſſent, quelqu'inférieurs qu'il

les trouvât, & de marcher droit à Rhode-Iſland. Le

tems preſſoit; le moindre délai eût pu avoir des con

ſéquences fâcheuſes. Un combat en mer avec un

convoi dont la conſervation partage l'attention du

Général, eût retardé ſa marche à fa deſtination. ii

ne mouilla en effet à New-Port que trois jours avant

l'arrivée de l'Amiral Graves ; & le Général Clinton

étoit déja de retour à New-Yorck. Ce dernier avoit

abandonné Charles-Town dont la conquête avoit

exigé ſa préſence, & qui défendue par une poignée

de monde , lui avoit coûté tant deſang & de tems. A

la première nouvelle de l'approche des François, il

s'étoit hâté de revenir ſur ſes pas, dans l'eſpérance

de les prévenir à Rode-Iſland, de défendre cette iſle,

& de les empêcher de s'y établir. Un avantage bril

lant mais paſſager, auquel eût pu aſpirer M. de Ter

nay, eût rendu difficile & meurtrier, ou fait man

quer peut-être le débarquement de l'armée du Comte

de Rochambeau. La"priſe ou la deſtruction de quel

ques vaiſſeaux Anglois, n'en eût pas dédommagé.Les

victoires ont un éclat qui peut en impoſer aux ima

ginations ardentes, & aux eſprits ſuperficiels qui ne

voient que le moment préſent, & jamais celui qui

doit le ſuivre. C'eſt par leurs effets qu'il faut les juger.

Et celle de M. de Ternay eût été plus funeſte à la

France & à ſes alliés, & plus favorable à l'Angle

terre qu'une défaite complette. - -

Le Général Clinton qui s'eſt préſenté devant

a 6
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Rhode-Iſland avant que les François s'y fuſſent fore

tifiés , malgré tout l'intérêt qu'il avoit à les chaſſer

de ce poſte, n'a pas oſé les y attaquer. Le hardi Rod

ney a renoncé lui-même à toute tentative, lorſque

trompé ſur la marche du Comte de Guichen, qui re

venoit en Europe , il eſt venu le chercher dans ces

† La petite armée du Comte de Rochambeau

qui ſera renforcée au printems, & qui doit favoriſer

le débarquement des troupes qui vont la joindre, a

l'hiver devant elle pour concerter ſes opérations avec

le Général Washington. _ - . .

Tout ſe prépare pour faire partir l'acnée prochaire

les renforts& les ſecours néceſſaires. Déja trois grands

convois ſe raſſemblent dans nos ports. Le Comte

d'Eſtaing ſur qui l'Europe a les yeux & en qui la na

tion met ſa confiance, attendu dans le port de Breſt

avec le riche convoi des ifles qu'il ramène de Cadix,

& que l'on ſe flatte de voir arriver heureuſement

ſous ſa conduite, malgré les ennemis & les vents,

partira,. dit-on , avec toutes nos forces navales ,

pour eſcorter ces convois juſqu'au point où ils doi

vent ſe ſéparer, pour prendre la route des Indes, celle

des Iſles, & celle de l'Amérique ſeptentrionale. Peut

être marchera-t-il lui-même avec l'un de ces der

niers. Le vœu général eſt du moins de le voir com

mander dans les lieux où doivent ſe porter les plus

grands coups. - -

L'Angleterre qui s'attend à une campagne plus

active que celle qui vient de finir, entourée d'enne

mis qu'elle a multipliés par ſa hauteur & ſon impru

dence, ayant maintenant à réſiſter à la fois aux for

ces de la France, de l'Fſpagne, de la Hollande & des

Etats-Unis d'Amérique, lutte contre ſon impuiſſance

& redouble ſes efforts. Ils devroient être prodigieux

pour être égaux à ſes beſoins. Quelque eſpoir qu'elle

conçoive du ſuccès des projets qu'elle a médités ſans

doute , & dont l'exécution eſt peut-être déja com

mencée contre les établiſſemens précieux des Hollan



( 13 )

dois dans l'Inde, il eſt difficile qu'elle puiſſe diviſer

ſes forces ſur tant de points & ne pas les affoiblir

par tout. Elle ne peut devoir des avantages momen

tanés qu'à la violation du droit des gens ; mais en

faiſant un tort conſidérable à la République, ils ne

rendront pas ſa condition meilleure. Elle eſt

obligée de poiter ſes emprunts à 36o millions

de nos livres. Sa dette qui étoit de 14o millions

ſterling avant la guerre actuelle, ſe trouve monter à

préſent à la ſomme énorme de quatre milliards &

demi tournois. Le patr'otiſme, car on ne peut nier

qu'il n'exiſte dans la nation, fournit encore des reſ

ſources. Mais le patriotifme qui ne manifeſte ſon

énergie que par l'argent, doit s'évanouir dès que les

caiſſes ſont épuiſées ; & la durée de ſes efforts pour

roit être ſoumiſe au calcul.

En finiſſant ce Tableau de l'année , nous nous ar

rêtons avec douleur ſur l'évènement funeſte qui vient

de couvrir de deuil le Nord & la France. La mort de

l'Impératrice Reine eſt une perte pour l'humanité à

qui ſa bienfaiſance & ſes vertus l'avoient rendue ſi

chère. Le cri général de tous les cœurs ſenſibles eſt

que des qualités plus belles & plus touchantes, ont

rarement orné le trône. Les larmes univerſelles de

reſpect, de tendreſſe & d'admiration ſont au-deſſus

de tous les éloges. Cet évènement douloureux excite

ra les juſtes regrets de l'Europe, ſans rien changer à

ſon état actuel. Elle ne paroît pas du moins avoir à

craindre de voir troubler la paix dont la plu

part de ſes Etats jouiſſent, pendant que le feu de la

gnerre étendant ſes ravages , brûle à la fois dans

l'Amérique ſeptentrionale , les Ifies & les Indes

orientales. La neutralité armée doit l'empêcher de

s'étendre davantage ſur les mers : l'Autiiche, la Pruſſe

& la Ruſſie prête à la ſeconder , attentives aux évène

mens, ſemblent veiller pour l'écarter de la terre ; & la

Grande-Bretagne qui ſeule auroit intérêt à l'y allu-'.
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mer pour diviſer les efforts de ſes ennemis, épuiſée

maintenant, fourniſſant à peine à ſes propres beſoins,

eſt hors d'état de prodiguer les ſubſides & l'or né

ceſſaires pour l'exciter & l'entretenir. .

•%

JOURNAL POLITIQUE

DE BRUX E L L E S.

T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE, le 2 0 Novembre.

ON eſt toujours dans l'incertitude ſur

la manière dont ſe termineront nos nou

veaux différens avec la Ruſſie.Juſqu'à pré

ſent la Porte n'a encore fait aucune réponſe.

Le Reis-Effendi s'eſt excuſé ſur ce qu'étant,

à peine revêtu de ſon Emploi , il ne pouvoit ,

avoir pu ſe mettre, auſſitôt qu'il l'auroit de

firé, au fait d'une affaire auſſi importante. On

aſſure que M. de Stachieff l'a prié de s'en

occuper particulièrement en lui déclarant

que ſa Souveraine attendoit promptement

une réponſe finale, & que convaincue de

la juſtice de ſa demande , elle étoit dé

terminée à faire tout ce qui ſeroit néceſ
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ſaire pour ſoutenir efficacement ſon honneur

& ſa dignité. · · · ·

Le Capitan-Bacha eſt arrivé ici le 8 de ce

mois avec ſa flotte, conſiſtant en7 vaiſſeaux,

& 4 galères; il étoit accompagné d'un grand

nombre de navires marchands de différentes

Nations, & d'un convoi de 7 bâtimens

François très richement chargés.

La Maiſon Angloiſe de commerce, con

nue ſous le nom de Barker & Luart, vient

de manquer ; on évalue cette †

3oo,ooo écus. ,

D A N E M A R C K.

De Co P E N H A g vE , le r o Décembre.

ON compte actuellement 11o bâtimens

de différentes Nations dans le Sund, où ils

attendent un vent favorable pour paſſer dans

la mer du NQrd. Parmi ces navires on en

compte au delà de 6o Anglois , eſcortés

par 2 frégates de cette Nation , nous en

avons auſſi 6 qui ſont deſtinés pour les Indes

Orientales. -

On apprend d'Helſingor que cette quan

tité de navires, retenus depuis long-tems par

les vents contraires , y a rendu les vivres

très-chers. Le mauvais tems qui empêche les

Payſans du voiſinage d'apporter leurs den

rées, n'y contribue pas peu en les rendant

IaICS,

aillite à



( 16 )

- - P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 1 o Décembre.

T o U T E s les nouvelles de la Wolhynie

annoncent que la maladie épidémique qui s'y

étoit déclarée a entièrement ceſſé ſes ravages ; .

on eſt parfaitement raſſuré dans les environs ;

& les Seigneurs & les Négocians qui vont

dans ce tems-ci à Dubno pour y renou

veller leurs contrats, n'héſitent point à ſe

1I]Cttre en rOllte. -

Les troupes Ruſſes qui doivent quitter

ce Royaume ſont déja en mouvement, mal

gré la rigueur de la ſaiſon. On apprend

qu'elles ont évacué la Ville de Thorn , &

nous verrons inceſſamment arriver quel

ques régimens qui doivent paſſer ici la

Viſtule. , . - -

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le r2 Décembre.

S. M. L a écrit au Gouvernement de

Presbourg que toutes les affaires de l'Ad

miniſtration de la Hongrie devoient con

· tinuer d'avoir leur cours ſans le moindre

changement. Comme , ſelon les loix de

ce Royaume , le Couronnement du Roi

doit ſe faire avant l'expiration de la pre

mière année de vacance, il ſe tiendra bientôt

une Diète pour fixer le jour de cette Céré

mon1e.

On ſe rappelle avec attendriſſement la

bienfaiſance & la bonté de l'auguſte Princeſſe

que nous venons de perdre ; ſes ſentimens
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maternels ne ſe ſont point démentis juſqu'à

la fin de ſa vie. On répète par tout ces paroles

touchantes, les dernières qu'on lui a entendu

prononcer : S'il s'eſt paſſé ſous mon règne

quelque choſe qui ne fût pas ſelon la juſtice ,

c'eſt sûrement contre ma volonté , parce que

mon intention étoit droite. Cette digne & reſ

pectable Souveraine, confidérant que ſi les

Théâtres reſtoient long-tems fermés , il

pourroit en réſulter de grands inconvéniens,

a ordonné qu'ils fuſſent r'ouverts le plutôt

qu'il ſeroit poſſible; ils le ſeront , en conſé

quence, après le premier grand deuil , qui

doit durer ſept ſemaines. -

L'Empereur vient d'ordonner que l'une

des deux villes & fortereſſes qui vont être

bâties en Bohême, portera le nom de Thé

reſienſtadt ou Thereſtanople en mémoire de

ſon auguſte Mère. -

| On a placé ſur l'Urne qui renferme le

cœur de cette Auguſte Princeſſe, dépoſé dans

-le Couvent des Auguſtins déchauſſés de

cette Ville, l'Inſcription ſuivante :

Hâc Thecâ Tegitur cor auguſtum Maria-There

ſfc , Rom. Imperat. Hung. & Bohem. Reg. Pia ,

elementis , juſte , Quod Dùm vixit , totum conſe

cravit Deo, Subditis, Salutipublica. Mirè liberalis

in Egenos, Viduas & Orphanos ; In adverſis ſupra

fexum Magnanima. Nata eſt anno 1717 , die 13

Maii. Obiit an. 178o , die 29 Novembris,

Cette autre Inſcription latine a éré placée

ſur l'Urne qui renferme ſes entrailles, dépo

ſées dans l'Egliſe Métropolitaine de Saint

· Etienne. - - -

, Hic ſita ſunt Viſcera Maria-Thereſia , Rom. Im
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perat. Hung. & Bohem. Reg. Archid. Auſtr. Erat

- donec vixit Mater Reipublica Subditorum amor,

Stirpis ſue gloria , Auguſti Thronifulcrum & or

namentum. Nata an. 1717, die 13 Maii. Obiit an.

178o , die 29 Novembris. -

De FRA N c F o R T, le 16 Décembre.

L E Comte Frédéric de Schimmelman ,

Veneur de la Cour de Danemarck & Mi

niſtre près le Cercle de la Baſſe-Saxe, vient

d'être nommé à la place du Grand-Tréſorier.

Son père s'occupe actuellement des moyens

de remplir l'engagement qu'il a pris de

fournir les fonds néceſſaires à l'armement de

2o vaiſſeaux de ligne & de 1o frégates, or

donné pour le printems prochain.

, » Un détachement de 9o à 1oo hommes d'infan

terie, écrit-on , de Manheim, ſorti d'ici le 7, y a

ramené le 8 au ſoir quelques recruteurs étrangers

qu'il a arrêtés à Edenkoben ; ils conſiſtent en un

Officier & 4 Bas-Officiers ; ils avoient 19 recrues,

au nombre deſquelles ſe trouvent quelques uns de

nos déſerteurs & des ſujets du Palatinat; comme il

y a une défenſe faite à tout étranger de recruter dans

l'Empire, il ſe pourroit que ces enrôleurs fuſſent pu

nis malgré la protection dont ils s'honorent. On a

nommé une Commiſſion pour examiner cette affaire.

La ſévérité ſeroit peut-être. néceſſaire dans ce mo

ment, ſi , comme on le dit, il y a en effet quelques

autres recruteurs dans le voiſînage «. -

· On mande de Berlin que l'Etat Militaire

ſe propoſe de faire ériger dans un des plus

beaux quartiers de cette Capitale la ſtatue
/ - - A --

équeſtre du Roi ; ce projet eſt dû au Prince

Frédéric de Brunſwick. Les deſſins & le

projet de ce monument ont déja été
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préſentés au Roi qui les a approuvés ; on

dit que l'exécution coûtera 3oo,ooo thalers.

- E S P A G N E.

De CA DI x , le 5 Décembre.

CE port ne préſente aucune nouvelle.

La flotte eſt toujours dans la Baie , mais

prête à ſortir au premier ſignal.Une lettre

d'Algéſiras, en date du 2 de ce mois, con

tient les détails ſuivans.

» Les travaux du camp continuent avec la même

ardeur, & les ennemis n'ont pu les rallentir, quoique

pendant 2 nuits, ils aient jetté une grande quantité de

carcaſſes, grenades, &c., & tiré environ 9oo coups

de canon. Tout le mal qu'ils ont fait ſe réduit a quel

ues ſoldats tués, & un plus grand nombre de bleſ

ſés par l'éclat des grenades —Du côté de la mer, ils

n'ont pas moins été reſſerrés ; car depuis que notre

- Chef-d'eſcadre a ôté le commandement des chaloupes

canonnières à celui qu'il avoit d'abord choiſi, pour le

donner à Chumeteo, ces eſpèces de radeaux qui pré

ſentent peu de ſurface, ne craignent pas de s'avancer

fort près des batteries ennemies, & le nouveau Ca

pitaine a déſolé la baie au point que tous les bâtimens

ont été obligés de ſe réfugier ſous le mole. On a eu

occaſion de remarquer dans ces différentes attaques

ce que pluſieurs déſerteurs nous ont rapporté; c'eſt

qu'il y a peu de canonniers dans la place; car lorſque

les batteries de la montagne tirent ſur nos lignes,

celles de la place reſtent muettes ; & lorſqu'il faut de

toute néceſſité que celles-ci répondent à nos chalou

pes, & qu'elles les éloignent, celles de la montagne

ſe taiſent à leur tour.— Ces jours derniers le fils de

Chumeteo, jeune homme plein d'ardeur qui monte

un petit chébec de 4 canons, s'eſt emparé d'une ba

landre Angloiſe de 12 , au moment où elle alloit en

trer dans la baie. Elle venoit de Lisbonne avec des
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rafraîchiſſemens, vins, médicamens, cuirs, &c. ob

jets dont on ſait que la garniſon a le plus preſſant be

ſoin ;il y avoit auſſi toutes les Gazettes de Madrid qui

ont paru depuis le 1 er. Juin.— Le lendemain nos ché

becs ont fait une autre priſe qui leur a paru d'un grand

prix quoiqu'elle fût ſur ſon leſt; c'eſt celle d'un do

gre Danois qui ſe gliſſa dans la place le 13 Octobre

dernier. Il croyoit ſans doute pouvoir ſortir avec le

même bonheur. Il y a apparence qu'il ſera condam

né, quoique le Capitaine prétende avoir été entraîné

dans la baie par le courant, & qu'on l'a forcé d'y

laiſſer ſa cargaiſon. — Un pinque Anglois & une

frégate corſaire de Mahon ont mouillé ces jours der

niers dans la baie. Celle-ci n'aura pas porté de grands

mafiaîchiſſemens à la garniſon ; mais nos chébecs, &

ſur-tout le Capitaine du St-Antoine qui l'a chaſſée,

ſont au déſeſpoir de n'avoir pu l'aborder.— Nous

apprenons par un matelot François, qui étoit priſon

ier dans Gibraltar, d'où il a trouvé le moyen de

ſauver , que le pinque a apporté des comeſtibles,

& une petite partie de vin & d'eau-de-vie ; 5o†
taux de farine qu'il avoit à bord, ont été vendus à

raiſon de 1oo liv. tournois le quintal. Le rapport de ce

priſonnier eſt conforme ſur le reſte à ce que nous ſa

vions de l'état de la garniſon. Elle ne manque ni de

biſcuit, ni de viande ſalée; mais pour tous les autres

objets, elle éprouve les plus preſſans beſoins. Ce

François nous a confirmé que toutes les fois que nos

chaloupes canonnières ſe ſont avancées dans la baie,

elles ont tué beaucoup de monde à bord des bâtimens

ennemis, ce qui les a obligés, comme nous l'avons

dit, de ſe tenir dans le port. Il rapporte qu'on eſt per

ſuadé à Gibraltar que l'année ne ſe paſſera pas ſans que

la place ne ſoit ravitaillée ; mais il y a lieu d'eſpérer

que la fiotte que nous avons ici y mettra bon ordre ".

•&
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A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 24 Décembre.

-

DE P U 1 s le 13 de ce mois, le Miniſtère

a reçu diverſes dépêches de New-Yorck,

de Charles - Town , de Québec & de la

Jamaïque. Elles ont donné lieu à pluſieurs

Conſeils qui ſe ſont tenus, mais rien n'a

tranſpiré de leur contenu. On s'eſt contenté

d'annoncer , quant au premier endroit , que

le Général Clinton # propoſe d'attaquer,

avant la fin de l'hiver, l'armée du Général

Washington , & celle des François établie

à Rhode - Iſland. Il eſt certain qu'il ſeroit

très - important pour lui de prévenir l'ar

rivée des renforts que ces derniers atten

dent; mais eſt-il à préſumer qu'il le puiſſe ?

| ll a été forcé de renoncer à toute entre

priſe pendant la bonne ſaiſon , lorſqu'il

avoit toutes ſes forces avec lui ; peut - il

-avoir aucun projet dans la mauvaiſe , &

dans un moment où il s'eſt affoibli par la

· diviſion qu'il a envoyée avec le Général

· Leſlie au Lord Cornwallis.

. On annonce, d'après des lettres du 6

- Octobre , que ce Général a toujours aſſez

- de ſuccès dans la Caroline; mais on ſe garde

t bien de parler du contenu de celles qui

, ſont arrivées poſtérieurement à cette épo

que. On dit que les dépêches du Lord

Cornwallis du 27 , offrent le détail cir

· conſtancié de la défaite & de la mort du
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Major Ferguſon. On ne donne pas moins

de 2ooo hommes au Général Sumpter qui

' l'a attaqué. Quant au Canada , tout y eſt

dans la tranquillité la plus parfaite ; mais

une partie du dernier convoi , & la flotte

marchande de 3o navires partie du Canada

pour l'Europe, ont été diſperſés dans le

golfe de S. Laurent. De la Jamaïque , on

apprend que les nouveaux régimens partis

d'Angleterre ont perdu en chemin preſque

la moitié de leur monde par les maladies,

qu'il y a beaucoup de méſintelligence entre

les habitans de la Jamaïque & le Gouver

neur, au ſujet du projet formé contre la

Nouvelle-Eſpagne. -

. » Des lettres de Sainte-Lucie, écrit-on de Corke ,

viennent à l'appui de ces détails affligeans. Celles

du 25 Octobre annoncent la mort de 1 5oohommes

des plus belles troupes Britanniques. Cette morta

lité eſt occaſionnée par l'inſalubrité de l'air, & par

la fatigue des troupes, qui ont conſtruit une route

depuis le carénage juſqu'au Morne. Le 89e & le 91e

régiments qui étoient complets à leur départ de Pli

mouth, ont tellement ſouffert tant à la conſtruction

de leurs barraques, qu'à tranſporter des proviſions

ſur le ſommet du Morne la Fortune, qu'il ne leur

reſte pas ſept hommes en état de ſervir ; ils en en

terrent 15 à trente par ſemaine. La mortalité fait

les mêmes ravages parmi les régimens qui ſont de

puis long-tems dans l'Iſle. Ces pertes multipliées ont

fait enfin prendre le parti d'employer des Nègres au

tranſport des proviſions ſur le Morne «. -

On attend avec la plus grande anxiété

des nouvelles récentes de l'ouragan affreux

que l'on a éprouvé aux Antilles. Nousſavons
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qu'il a fait un mal prodigieux à uneflotte An

gloiſe qui s'aſſembloit pour partir. On s'eſt

hâté de détourner l'attention de nos déſaſtres

en la portant ſur ceux que doivent avoir

éprouvé les François. Un grand convoi qui

étoitarrivé à la Martinique a été diſperſéavant

que d'avoir pu débarquer les troupes qu'il

y conduiſoit. On ne manque pas de ſe

flatter de voir ces vaiſſeaux diſperſés , deve

nir la proie de nos corſaires ; mais ce n'eſt

pas au milieu de l'orage qu'ils ont pu faire

des captures. -

On dit que le Chevalier Rodney eſt arrivé

aux Iſles le 1 5 Novembre, & que l'Amiral

Arbuthnot revient en Europe après avoir

laiſſé le commandement de notre eſcadre

à l'Amiral Graves. -

La Déclaration de guerre contre la Hol

lande occupe généralement tous les eſprits.

»Voici en peu de mots à quoi ſe réduit la querelle

entre la Hollande & l'Angleterre. 1°. Les Etats

Généraux inſiſtent ſur le droit de tranſporter en

France & en Eſpagne toutes les eſpèces de marchan

diſes qui ne ſont point contrebande, & ils appuient

ce droit ſur le traité de 1674. L'Angleterre dit que

les Etats Généraux n'y porteront point ces mar- .

chandiſes , elle les fait conduire dans ſes Ports,

& elle ordonne qu'on en paiera le prix. La

Hollande nie ce droit. – 2°. Un certain M.

Stochton, du Nouveau-Jerſey , eſt envoyé par

le Congrès à Amſterdam, pour y négocier un trai

té de commerce ; les Bourgmeſtres & les Négo

cians concluent ce traité , qui doit commencer à

être en vigueur du moment où l'Angleterre recon

noîtra l'indépendance de l'Amérique. L'Angleterre
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s'en trouve offenſée(#demande la punition des

Magiſtrats d'Amſterdam, ſous peine de faire éprou

ver à la Hollande les plus violens effets de ſon

1eſſentiment.— 3°. La Hollande affirme & pi ouve

que Rodney a envoyé deux vaiſſeaux de guerre

pour enlever de l'Iſle de Saint-Martin un vaiſſeau

de l'Inde Hollandois & quatre vaiſſeaux Améri

cains , au mépris de tous les traités & du droit des

gens. — Telles ſont les raiſons pour leſquelles nous

- allons nous engager dans la guerre la plus extra

vagante avec notre allié naturel ce. ·

Nos Armateurs qui ſe flattent de faire un

grand profit ſur le commerce Hollandois,

ſont ceux qui ſe réjouiſſent le plus de cet

évènement. Dès le 22 , le lendemain de la

| Déclaration de Guerre, l'Amirauté délivra

2o lettres de marque pour courir contre les

Hollandois. Dès la veille, pluſieurs mar

chands avoient acheté ſur la Tamiſe des

bâtimens armés qui ſont ſur-le-champ partis

pour la courſe. L'Amirauté avoit expédié en

même-tems à l'AmiralEvans,quicommande

aux Dunes , l'ordre de détacher le plus de

vaiſſeaux qu'il lui ſeroit poſſible, pour en

former une eſcadre volante deſtinée à croi

ſer contre les navires Hollandois. Le 22 , à

la pointe du jour, pluſieurs mirent à la voile

en conſéquence de ces ordres. Le Vice

Amiral Roddam, inſtruit à tems, a arrêté

pluſieurs bâtimens de cette Nation ; 4 l'ont

été à Lowes , où ils étoient entrés parce

qu'ils faiſoient eau , & ont été déchargés

ſur-le-champ, nos corſaires en ont déja pris

quelques-uns. On n'a pu en arrêter qu'un

- - - - - petit

- -
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petit nombre ſur la Tamiſe, parce que les

Capitaines qui ſe défioient de ce qui alloit

arriver , s'étoient échappés dès le 19.

On ne doute pas ici que depuis quelque

tems il n'ait été expédié des ordres à nos

Amiraux dans les ſtations des Indes & des

Iſles occidentales, pour attaquer les établiſ

ſemens Hollandois ; l'Amiral Rodney en a

vraiſemblablement reçu de pareils , & à

préſent il eſt peut - être en poſſeſſion de

l'Iſle de St-Euſtache , qui eſt le grand entre

pôt du cemmerce des Hollandois, & où il

y a actuellement pour 6 millions de mar

chandiſes.

- L'avidité de la Nation ſe met déja en

poſſeſſion des riches établiſſemens de la

République dans l'Inde. Elle a calculé les

forces qu'elle a dans ces contrées , & voici

le tableau qu'elle en préſente.

^ » A Batavia & aux environs, 13oo ſoldats Eu

ropéens, & 7 bataillons de Sypayes ; à Calcutta ,

4oo Européens & 5 bataillons de Sypayes ; à

Chenſura , 17o Européens & 2 bataillons de Sy

payes; à Pontegule & Iſle de Ceylan , 3oo Eu

† & 4 bataillons de Sypayes. Dans les gar- .

niſons de l'intérieur des terres , 9oo Européens ,

dix bataillons de Sypayes , 3 eſcadrons de Cava

le rie, 6 compagnies d'Artillerie. Au Cap de Bonne

Eſpérance, 3ooo hommes d'Infanterie Européenne.

— Total, 6o7o hommes de troupes, Européennes,

3 eſcadrons de Cavalerie , 6 compagnies d'Artil

lerie , & 28 bataillons de Sypayes. — Leurs for

ces navales conſiſtent aux Indes Orientales en un

vaiſſeau de 7o canons , un de 6o, un de : 5o,

trois de 4o, & quelques navires de 12 à 2o ca

nons pour le compte de la Compagnie «.

6 Janvier 174 I.
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º.

· D'après ce tableau , on n'apperçoit d'ici

que des conquêtes faciles; on prépare même,

dit-on, déja les vaiſſeaux qu'on veut envoyer

pour les aſſurer. Le Chevalier Hugues Palli

ſer, eſt chargé du commandement des forces .

qui doivent partir inceſſamment pour

l'Inde.

Ces grands projets qui tournent bien des

têtes , ſemblent préparer l'accommodement

de la Compagnie avec le Gouvernement. La

première , ſéduite par la perſpective des

avantages qu'on lui propoſe aux dépens des

Hollandois, & qu'on a ſoin d'exagérer, ſe

rendra moins difficile ſur les fonds qu'on

lui demande. C'eſt le Lord Macartney qui a

été préſenté à la place du Gouverneur de

Madraſſ, & on ne doute point que ſa no

mination n'ait lieu inceſſamment. Les plai

· ſans qui ſe rappellent qu'il commandoit à la

· Grenade, diſent qu'il ne ſeroit peut-être pas

à ſouhaiter que ſon ancienne connaiſſance ,

| le Comte d'Eſtaing , paſſât un jour dans

· l'Inde , pour lui rendre une viſite à Madraſf

où peut-être elle ſe termineroit comme celle

qu'il en a reçue à la Grenade.

Au milieu de toutes ces belles ſpécula

·tions, la rentrée de l'Amiral Darby ne laiſſe

·pas de nous inquiéter pour les flottes que

nous attendons de l'Inde & des Ifles. On a

bien expédié des aviſo pour les avertir de ne

pas s'expoſer, mais elles peuvent ne pas les

recevoir ; M. d'Eſtaing a pu les intercepter,

& ſe déterminer à tenir plus long-tems la

lll6ºl , -

*-



( 27 )

- A ces inquiétudes, il s'en joint pluſieurs

autres, vivement ſenties par les bons pa

triotes. Nous avons multiplié nos ennemis ;

comment leur ferons-nous face par-tout,

& comment , ſur-tout, pourrons-nous nous

défendre, & agir en même-tems offenſive

ment. Le beau rêve de la ſoumiſſion de

l'Amérique s'évanouit. Le Général Clinton

avoit ſans doute joint à ſa lettre du 3o

Octobre tous les papiers contenus dans la

malle enlevée aux Américains. Les Miniſtres

ont donné auſſi-tôt la publicité à ceux qu'ils

ont jugé les plus propres à jetter le découra

gement dans le parti nombreux qui ſoutient

ou favoriſe la cauſe des Américains , tant

en Angleterre que dans le reſte de l'Europe.

Ils ont compté ſur tout que lâ remontrance

adreſſée par 7 Généraux de l'armée de Was

hington à l'Aſſemblée de New Hampshire,

feroit une grande ſenſation, quoiqu'ils en

aient amorti l'effet , en retranchant la date

de cette pièce. On avoit déja jugé par cette

licence que c'étoit une vieille affaire, & que

l'état des choſes devoit être changé. C'eſt ge

qui ſe découvre pleinement aujourd'hui par

là Gazette de Boſton du 1 6 Octobre, où l'on

voit que dès le 1 o Août le Congrès avoit fait

droit ſur cette requête par un arrêté de certe

date ſur le rapport que le Comité lui avoit

fait des mémoires des Officiers - Généraux

dont il eſt parlé dans celui envoyé au New

Hampshire, dont on dit qu'il n'y avoit point

été répandu. Cette circonſtance fait remon

b 2 :
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ter l'époque du mémoire au mois de Juin

dernier, & voilà le motif qui a déterminé le

Miniſtère à en ſupprimer la date en le pu

bliant. Cet arrêté eſt fait pour contenter,

pleinement les Généraux, & on ne doit plus

être ſurpris que leurs noms ſe ſoient trouvés

au bas de l'Arrêt de mort du Major André,

ce qui paroiſſoit incohérent avec l'expoſé de

leurs griefs contre le Congrès 3 lorſqu'il

ſembloit que l'un & l'autre avoient été

ſignés dans le même quart-d'heure. ' : ， :

, » En Congrès le 2 o Août. Le Congrès a pris

en conſidération le rapport du Comité ſur le Mé

moire des Officiers-Généraux. En conſéquence , il

a été arrêté que leſdits Officiers - Généraux ſeront

informés que le Congrès n'a jamais négligé de

faire attention aux vertus militaires qui ont éclaté

· dans l'armée des Etats-Unis pendant le cours d

cette guerre, & qu'il s'eſt conſtamment & princi

palement occupé , non-ſeulement de pourvoir au

bien être & à la ſanté de l'armée , mais auſſi de ſa

tisfaire à ſes demandes raiſonnables, autant que

les circonſtances publiques pouvoient le permettre.

— Que la patience & le renoncement à ſoi-même,

le courage & la perſévérance, le ſacrifice volon

taire de ſon tems, de ſa ſanté &'de fa fortune, ſont

les vertus eſſentielles que le citoyen & le ſoldat doi-,

vent montrer lorſqu'ils travaillent à établir la liber

té dans leur patrie. — Que la modération, la fru

galité & la tempérance doivent être les principaux

appuis & les ornemens les plus éclatans de cette

eſpèce de Gouvernement civil qui a été ſagement

inſtitué par les divers Etats de cette union. —-

Qu'il a été recommandé aux divers Etats de dé

dommager leurs Officiers & leurs ſoldats reſpec

tifs, relativement à la diminution de leur paie : &

que le Congrès prendra de promptes meſures pour

( .
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liquidcr & payer ce qui eſt dû à cet égard aux Of

ficiers & aux ſoldats , qui n'appartiennent au con

tingent d'aucun Etat. - Qu'à compter du premier

Août 178o, l'armée ſera autoriſée à recevoir la

paie ſur le pied établi au premier Janvier 1777, &

qu'elle ſera payée avec les nouveaux billets qui ont

été mis en circulation , ſuivant la réſolution du

Congrès, du 18 Mars 1778. - Que déſormais il

ſera paſſé aux Officiers cinq piaſtres par mois , en

ces nouveaux billcts, pour chaque ration retenue.

— Que le Département de la guerre enverra au

Congrès une liſte des Officiers qui n'appartiennent

au contingent d'aucun Etat, avec une note de la

balance due à chacun d'eux, pour les payer ſuivant

leur ſervice paſſé , conformément aux réſolutions

· du 1o Avril dernier. — Que ceux des Etats qui

n'ont point dédommagé leurs Officiers & leurs ſol

dats, ſuivant ce qui a été preſcrit le 17 Août 1779,

: ſont requis par les Préſentes de le faire auſſi - tôt

qu'il ſera poſſible.T# · la conceſſion des ter

: res, ſtatuée par la Réſolution du 16 Septembre

· 1776 , s'étendra juſqu'aux Officiers-Généraux dans

la ſuivante proportion , ſavoir : - Aux Majors

Généraux, 11oo acres ; — aux Brigadiers - Géné

· raux, 85o.— Que les Officiers de l'armée rece

| vront, auſſi tôt qu'il ſera poſſible , un à-compte de

deux mois de paie, pour ſatisfaire aux beſoins ac

| tuels énoncés dans le préſent mémoire.

· » Arrêté du 24 Août. Que les Officiers de l'ar

- mée commandant des corps, lorſqu'ils ſeront cam

: pés, ſeront autoriſés à tirer le nombre de rations

de proviſions (qui ont été juſqu'ici retenues ) que

, le Commandant en chef ou le Commandant d'une

armée ſéparée jugera néceſſaire , mais qu'il ne ſera

| rien alloué pour les rations arriérées qui n'ont pas

été tirées au moment où elles étoient dues. — Que

| s'il paroît par la ſuité que la ſubſiſtance accordée

en argent aux Qfficiers ,--- rations qui leur

- - b 3
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ont été retenues, ne ſoit pas égale au prix des rations,

on dédommagera les Officiers de ce deficit. —

Que la Réſolution du 15 Mai 1778 , qui accorde

la demi-paie pendant ſept ans aux Officiers de l'ar

' mée qui auront continué le ſervice juſqu'à la fin

de la guerre, s'étendra aux veuves de ceux des Of

ficiers qui ſeront morts ou qui mourront dans le

ſervice, à commencer de la date de la mort dudit

Officier, pour continuer pendant le terme de ſept

ans ; ou s'il n'y a point de veuve, ou en cas qu'elle

ſoit morte depuis, ou qu'elle ſe ſoit remariée,

ladite demi-paie ſera accordée aux enfans orphelins

de l'Officier qui ſera mort ainſi , s'il en a laiſſé

quelqu'un. Et il ſera recommandé aux Légiſlations

deſdits Etats reſpectifs auxquels leſdits Officiers

appartiennent, de prendre des arrangemens pour

que cette demi-paie ſoit payée par les Etats-Unis.

-- Que la clauſe de reſtriction compriſe dans la

· Réfolution du 15 Février 1778 , qui accorde la

demi-paie aux Officiers pour ſept ans, exprimée

·par ces mots : » Et qui ne poſſéderont aucun office

· profitable dans leſdits Etats ou dans aucun deux «

· ſera annullée. -- · · · : . · · , · · · · · , i ,

On a beaucoup parlé des plaintes de

l'Amiral Rodney contre pluſieurs de ſes

Officiers, Nos papiers contiennent la lettre

ſuivante de cet Amiral au Capitaine d'un

· des vaiſſeaux de ſa flotte, au ſujet de l'action

du 17 Avril 178o, qui lui avoit écrit pour

· ſe juſtifier , à l'occaſion d'un ordre qui avoit

été donné pour que fon vaiſſeau ne fût

point chef de file de l'eſcadre Angloiſe dans

aucune action future. Elle peut jetter ſur

les évènemens très-extraordinaires de cette
· journée plus de clarté que tout ce qui a été

mis juſqu'ici ſous les yeux du public. .. .. ! .

-

-
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» J'ai reçu la lettre# vous m'avez écrite hier,
par laquelle vous m'informez que vous ſavez de bon .

ne part que vous êtes nommé dans ma lettre officielle

à l'Amirauté, relative au combat avec l'eſcadre Fran

çoiſe, le 17 du mois d'Avril dernier. Il eſt très-vrai que

vous y êtes nommé, & il ne l'eſt pas moins que vous

avez mal entendu,& que vous n'avez pas exécuté con

venablementmon fignal pour attaquer l'ennemi, con

formément au 2 re article des inſtructions additionel

les pour le combat, qui vous enjoignoient d'arriver

auſſi tôt ſur le vaiſſeau ennemi qui vous étoit alors

oppoſé, mais que vous portâtes vers le vaiſſeau de

1'avant, quoique vous euſſiez répondu à mon ſignal

qui vous ordonnoit d'attaquer l'arrière garde enne

mie, ſignal que je n'ai point changé, & auquel il

étoit du devoir de tout Officier de donner la plus gran
de attention. -

En conduiſant la file comme vous avez fait, vous

engageâtes d'autres vaiſſeaux à ſuivre un auſſi mauvais

exemple, & oubliant de la ſorte que le ſignal pour la

ligne ordonnoit que les yaiſſeaux fuſſent a deux enca

blures ſeulement les uns des autres; l'avant garde qui

fut amenée par vous à plus de deux lieues de diſtance

du centre, qui par-là ſe trouvoit expoſé à la plus gran

de force de l'ennemi, ne fut pas ſoutenue convenable
1I1Cllt, · »

• Si j'euſſe pu penſer que votre conduite & votre

inobſervance des ſignaux eût procédé de toute autre

cauſe que d'erreur de jugement , je vous aurcis cer

tainement interdit, mais Dieu me garde d'en agir de

la ſorte pour ce qui ne ſeroit qu'une faute de jugement.

J'ai réſolu ſimplement de vous ôter le pouvoirde vous

méprendre de nouveau dans une occaſion auſſi im

portante que celle où ſe trouve le vaiſſeau chef de file

d'une eſcadre Angloiſe qui doit le mener à une bataille

en règle. Vous me permettrez , Monſieur, (& c'eſt

une explication qui me coûte beaucoup) de vous dire

ſans détour, que pendant le tems que vous avez été

- b 4



à mes ordres, vous m'avez donné lieu de cenſurer

votre conduite comme Officier, plus qu'aucun autre

de l'eſcadre (excepté le Capitaine Bateman) par vo

tre inattention aux ſignaux, Monſieur, en rempliſ

ſant négligemment votre devoir, & en n'employant

pas tous vos efforts comme l'auroit dû le plus ancien

Capitaine de l'eſcadre à qui il appartenoit au contraire

de donner l'exemple de la promptitude, de l'activité,

& de la plus ſcrupuleuſe attention aux ſignaux.Vous

| | a-t-on vu agir de la ſorte lorſqu'au premier ſignalque

' je fis pour former§ de bataille par le travers,

afin de ſe porter enſuite ſur l'ennemi, & le provo

quer au combat, vous ſerrâtes le vent, au lieu de

faire toute la voile que vous pouviez pour vous ren

· dre à votre poſte, conformément au premier article

· des inſtructions additionelles pour le combat, don

nant par-là un très-mauvais exemple à tous les jeunes

Capitaines, Jugez vous-même du déplaiſir que j'ai

dû reſſentir , en voyant que les deux plus anciens

Capitaines de l'eſcadre que j'avois l'honneur de com

mander étoient les ſeuls que j'euſſe lieu de répriman

der par un fignal public, en leur ſignifiant qu'ils n'a-

| voient point obéi. Pourquoi vous êtes-vous preſque

toujours tenu depuis au vent de votre poſte, malgré

· les ſignaux répétés que j'ai faits au vaiſſeau que vous

commandiez : Pourquoi étiez-vous à une diſtance

étonnante de l'eſcadre le ſoir d'avant le combat ?

Pourquoi m'a-t il fallu vous envoyer une frégate

† vous ordonner de joindre ? Ponrquoi étiez-vous

hors de votre poſte au point du jour, quoique le

ſignal pour la ligne de bataille eût ſubſiſté pendant

toute la nuit ? Toute cette conduite montroit, une

inattention qu'on n'auroit pas dû avoir à 1 eprocher

à un Officier qui avoit été élevé dans cette bonne

& ancienne diſcipline, par laquelle s'eſt toujours

diſtinguée l'eſcadre occidentale, & je n'ai diſſimulé

la peine que me faiſoit une pareille conduite, que

par égard pour les ſervices§ -

- | , | · • • -- 1 \. :
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précédemment à votre# & à votre pays, & parce

que j'étois fermement perſuadé que vous êtes un

brave homme. Autrement je ſais ce que je devois

faire en ma qualité de Commandant d'une grande
eſcadre. • •! : . * , · · · . '

· Vous pouvez juger avec quelle peine j'écris une

pareille lettre à un Officier que je connois depuis ſi

long-tems , & pour lequel j'ai toujours eu de l'eſti--

: me 3 mais lorſqu'il s'agit des grands intérêts de la

nation , & dans un cas ou le ſervice de mon Roi

& de ma patrie eſt confié à mes ſoins, je ne dois

- ſonger qu'à mon devoir, & à faire en ſorte que

ceux qui ſont ſous mes ordres s'acquittent du leur.

-Ce ſont deux obligations que je remplirai tou

jours ſtrictement, ſans faveur ni partialité.

•. Je ſuis, &c. .. : | | | -- : • . • • •

· · · F R A N C E. ,
, - _ , _ - , ， , , - º ' : • ° * ° -

a . - iPſE RS A I. L L E S , le2 Janvier.

, , ， , , ， ， ， , i " ! .. ·

- LE a 5 de ce mois, le Marquis de Ségur,

· Chevalier de l'Ordre du S. Eſprit, Lieu

· tenant - Général des Armées du Roi, que

| S. M. a nommé Secrétaire d'Etat au dépar

· tement de la Guerre , a prêté en cette qua

-

· lité ſerment entre les mains du Roi. - º

- Le 26, le Prince Doria Pamphili, Arche

·vêque de Séleucie, Nonce ordinaire du

Pape , à la tête des Ambaſſadeurs , des

Envoyés des Miniſtres Plénipotentiaires ,

tous en manteau de deuil , eut une au

dience publique du Roi , dans laquelle il

fit ſon compliment de condoléance à S. M.

ſur la mort de l'Impératrice - Reine de

Hongrie & de Bohême. LeP# de Tin

- 5
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gry , Capitaine des d les du corps, ett

manteau de deuil, les reçut à la porte en

dedans de la ſalle, où les Gardes du Corps

étoient en haie & ſous les armes. Le Prince

Doria-Pamphili fut conduit à cette audien

ce, ainſi qu'à celle de la Reine, qui étoit

ſous un dais, tenant ſon cercle de Dames,

par M. de Toloſan, Introducteur des Am

baſſadeurs ; M. de Séqueville, Secrétaire

ordinaire du Roi à la conduite des Ambaſſa

, deurs, précédoit ; l'un & l'autre étoient en

long manteau de deuil. -

Le même jour, le Baron de Blome, En

voyé extraordinaire de Danemarck, pré

ſenta au Roi les gerfaux d'Iſlande; le préſent

que le Roi de Danemarck eſt dans l'uſage

de faire annuellement à S. M. , fut reçu

par le Comte de Vaudreuil , nommé à la

charge de Grand - Fauconnier de France ,

& par le Marquis de Forget, Capitaine du

Vol du Cabinet. - ,

De PA R I s, le 2 Janvier. .

LA préſence de M. le Duc de la Vau

guyon , Ambaſſadeur de France auprès des

Etats - Généraux des Provinces - Unies ,

étant devenue plus néceſſaire que jamais

à la Haye depuis la déclaration de guerre

de l'Angleterre contre la République ,

il eſt parti hier pour retourner à ſa ré

fidence , qu'il n'avoit quittée que par

congé. De toutes les poſſeſſions Hollan

doiſes, celle pour laquelle il paroît que
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l'on craint le plus , eſt le cap de Bonne

Eſpérance. Nos marins ſont perſuadés

que l'armement que l'on preſſe en Angle

terre , & dont on donne le commandement

au Chevalier Sir Hugues Palliſer , ne peut

regarder que cette poſſeſſion importante ,

qui mettroit nos ennemis en état d'inter

cepter à leur paſſage les flottes qui vont

aux Indes , ou qui en reviennent. On croit

cependant qu'il eſt facile de prévenir ce

coup. Les Anglois ont pu envoyer d'avance

des ordres dans les Indes , pour attaquer

les Hollandois ; mais l'Amiral Hugues n'a

pas des forces ſuffiſantes pour tenter de

grandes entrepriſes, & il n'en eſt pas en

core parti d'Europe. On peut inſtruire aiſé

ment nos Commandans à l'Iſle de France

des réſolutions de notre rivale, & 5 à 6

vaiſſeaux de M. de Tronjolly ſuffiſent pour

défendre le Cap, où les Hollandóis peuvent

auſſi envoyer des ſecours avant le départ

de l'Amiral Palliſer , s'ils n'en ont pas déja

envoyé , car il paroît qu'on s'attendoit

à la Haye à ne pouvoir pas reſter long-tems

neutre dans cette grande querelle.

Ce n'eſt que par la voie de Londres qu'on

a appris la nouvelle du long & terrible

ouragan qui s'eſt fait ſentir aux Antilles.

Il n'eſt pas douteux qu'il n'ait cauſé bien

du dommage; mais il ne faut pas non plus

s'en rapporter tout-à fait à ce que racontent

les Anglois , de ceux qu'on a eſſuyés à la

Martinique. Il eſt naturel q les aient

6
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exagérés. Selon e . un tranſport François

entré à Nevis , iſle Angloiſe, plutôt que

· de s'expoſer à une perte · certaine, raconte

qu'il faiſoit partie d'un convoi de 6o voi

les, chargé de 1 5oo hommes de troupes,

dont on n'avoit pu | débarquer, que,4oo

lorſque l'orage a enlevé & jetté au large

tous les bâtimens. On ignore ce que c'eſt :

que ce convoi, car il y a long-tems qu'il

n'en eſt parti d'Europe. Celui de l'Iſle d'Aix, .

eſcorté par le Guerrier juſqu'au - delà des

caps, & enſuite par 2 frégates, ne con- .

ſiſtoit qu'en 33 voiles , & ne portoit pas .

1 5oo hommes.Cet ouragan eſt le même qu'a .

eſſuyé l'Amiral Rowley , que l'on ſoup

çonne, avec raiſon, avoir coulé bas. . -

Toutes les lettres particulières confirment

que la flotte de l'Amiral Darby eſt rentrée

en très - mauvais état , il n'avoit que 2 2 .

vaiſſeaux avec lui , on n'eſt pas ſans inquié

tude ſur ceux qui lui manquent, & on juge

qu'il lui faut au moins deux mois pour ſe

radouber & ſe ravitailler, de manière qu'il

eſt impoſſible que Gibraltar ſoit ſecouru

d'ici à quelque tems. .. |

Les avis de nos ports ſont tous unifor- t

mes : calme ou vent contraire , voilà ce - .

qdi retient M. le Comte d'Eſtaing. Il faut !

pourtant que le vent de nord ou de nord- .

oueſt n'ait pas toujours régné, puiſque nous ,

ſavons que le paquebot le Royal George

n'a mis quc , 12 jours de Lisbonne à Fal

mouth , où il eſt entré le 15 de ce mois -
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D'un autre côté, un navire ſorti auſſi de

Lisbonne ſur ſon leſt, le 9 Novembre, n'eſt

arrivé à Bordeaux que le 19 Décembre ,

ce qui prouve qu'à des latitudes voiſines il y

avoit des aires de vent très-différens. Ce qui

eft bien propre à nous raſſurer ſur le compte

de M. d'Eſtaing , c'eſt que nous apprenons .

de Madrid que le 6 Décembre il a envoyé

au Ferrcl 2 de ſes frégates pour y prendre

les malades laiſſés l'été dernier par les vaiſ- ,

ſeaux François qui relâchèrent dans ce Port,

M. d'Eſtaing étoit ſans doute à cette époque

dans ces parages ; & ſi ſon convoi avoit ,

eu des beſoins preſſans, s'il eût ſouffert, il

n'eſt pas douteux qu'il ne l'eût amené dans ,

ce Port. Nous nous attendons d'apprendre

à chaque moment qu'il a paru devant la ,

•

rivière de Bordeaux. ,

» Depuis 1o à 12 jours, écrit-on de Breſt , en ,

date du 1o Décembre , il ne s'eſt fait aucun des '

mouvemens ordinaires du port & de la rade ; plu- . '

fieurs flottilles attendues n'arrivent pas faute de .

vent. Le peu qui ſe fait ſentir de tems en tems eſt :

contraire au retour de M. d'Eſtaing ; on croit que ， ,

ſon armée eſt obligée de louvoyer ou de reſter en

panne, tant les calmes & les vents l'auront con

trariée,(Son arrivée détermineroit ſans doute le dé

part de beaucoup de bâtimens prêts à appareillet de : "

cette rade. La frégate l'Amazone a ordre de ſe " !

diſpoſer à partir pour ramener M. de la Peyrouſe à

Rhode-Iſland. Cet Officier va porter les inſtructions ,

& les avis que M. de Rochambeau a pu demander. ,

Cette frégate eſcortera un convoi, & ſera accom- ,

pagnée de deux antres, que l'on croit être la Dé. .
daigneuſe & la Sylphide º. , : , , , , , , , ) ):, ， , i !
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On a parlé des priſes faites par la fré

gate corſaire la Calonne , qui mit à la

voil : de Dunkerque le 24 Novembre

dernier. On évalue à 6oo,oco liv. celles

qu'il a faites en 15 jours.Voici le détail de

cette croifière ſi courte & ſi heureuſe.

' » Le 24, pris & envoyé à Calais un cutter ; le

27, pris & envoyé à Cherbourgun† chargé de

farine ; le 28 , pris à l'entrée du port de Plimouth

un grand lougre, qui eſt arrivé à Morlaix; le même

jour , coulé bas un ſloop venant de Jerſey , ſur ſon

· leſt ; le 29, donné chaſſe à deux grands cutters ,

dont l'un s'eſt échoué & a péri entièrement , &

l'autre a eu le bonheur d'échapper ; le même jour,

pris & envoyé à Morlaix le brigantin le Hopwel,

qui alloit de Londres à Belfort , chargé de thé, ſu

cre, tafia & autres marchandiſes ; le 3o , pris 2

vaiſſeaux, l'un de 15o tonneaux & l'autre de 4oo,

le premier monté de 18 canons & chargé de bois ,

allant de Londres à Liverpool ; le# venant de

Pétersbourg & ſe rendant à Briſtol, chargé de fer,

chanvre & planches, tous deux convoyés juſqu'au

· 3 Décembre , & perdus de vue Ia nuit par une

tempête. Enfin, le 5 de ce mois pris un vaiſſeau de

6oo tonneaux, avec lequel la frégate, dont l'équi

# étoit réduit à 1oo hommes , eſt arrivée dans

e port de Breſt, ayant à bord 1 12 priſonniers •.

M. le Marquis de Polignac , premier

Ecuyer de Monſeigneur le Comte d'Artois,

a été nommé Directeur-Général des Haras,

ayant le travail avec le Roi , & 3o,ooo liv.

d'appointement. -- -" -

M. le Duc d'Orléans a nommé M. le

Moine de Belle Iſle , premier Secrétaire de

ſes commandemens, Adjoint avec ſurvivance
-
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de M. l'Abbé de Breteuil dans la charge de

Chancelier & Surintendant des finances de

ſa maiſon. . - -

» On ſait que la premiere qualité d'un Hiſtolien

eſt d'être eſclave de la vérité , & de n'annoncer au

cun fait qu'il ne ſoit bien aſſuré de ſon exiſtence ;

ſans cette attention , il ſe prive néceſſairement de

toute confiance de la part de ſes lecteurs , objet

Principal qu'il ſe doit propoſer ; il paroît que l'Au

teur de la vie de Jean Bart ne s'eſt pas conformé

ces principes, & qu'il a induit en erreur le Rédaéteur

des Avis divers ou Journal général de France. En

annonçant l'ouvrage du premier dans ſa feuille du

16 Décembre 178o, ce dernier a choiſi une anec

dote qui, en la ſuppoſant vraie, loin d'être à la

gloire du héros du livre, ne le montreroit qu'un

peu plus groſſier qu'on ne l'a toujours dépeint-

Ce M. Gruin, que l'on y qualifie de Caiſſier , étoit

Garde du #réſor Royal : or, les Gardes du Tré

ſor Royal ne paient point par eux-mêmes, ils n'ont

as même la clef de leur caiſſe, & tous les fonds

ſont à la charge du Caiſſier, qui en répond perſon

nellement , & leur en rend compte, & voilà ce

· qu'ignoroit l'Hiſtorien de Jean Bart. M. Gruin,

Garde du Tréſor Royal, & ſon frère, Maître de

la Chambre aux deniers, étoient honorés des bon--

| tés particulières de Louis XIV ; & par les préro

· gatives dont jouiſſoient alors leurs charges , ils tra

- vailloient directement avec S. M. , & ne rendoient

compte qu'à elle , chacun pour ce qui concernoit

ſes fonctions ; l'un & l'autre ont laiſſé des deſcen

| dans qui jouiſſent à la Cour & à la Ville de la con

ſidération qui leur eſt due ; ils ne peuvent voir

qu'avec indifférence les autres traits qui ſer

vent d'acceſſoire à l'infidélité de l'anecdote dont

il eſt queſtion, qui ne peut être regardée que comme

· une fable , d'après l'Auteur lui - même , qui dit ,
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# de ſon Avertiſſement, que chacun a eu une

# e à débiter ſur le compte de Jean Bart : voilà

, la ſienne «. . " , " . :

· Le 26 du mois dernier, M. le Noir, ac

compagné du bureau d'Adminiſtration, ſe

rendit aux Tuileries pour la diſtribution

des grands prix de l'Ecole Royale gratuite

de Deſſin. M. Bachelier, Directeur, ouvrit

la ſéance par ce diſcours : º . .

' MM., le Magiſtrat dont le zèle & l'affection

nous ſont ſi chers, vient, dans ce jour†

accompagné de l'Adminiſtration à laquelle il pré

, ſide , applaudir à vos ſuccès; ſon amour pour vous,

les ſoins paternels qu'il donne à votre inſtruction,

lui font trouver, malgré la multitude d'occupa

tions importantes dont il eſt chargé, le tems de

vous donner cette ſatisfaction, d'autant plus pré

cieuſe qu'il ſe fait gloire de la partager avec vous.

— Le Bureau d'Adminiſtration compoſé des Ci

toyens les plus illuſtres par§
qu'ils tiennent dans la ſociété, & par leurs talens,

s'empreſſe de contribuer au ſoutien de cet établiſſe

ment, & s'impoſe comme un devoir le plaiſir de

vous donner tous les jours des nouvelles preuves

du plus tendre intérêt. — Que d'obligatioas con

tractées envers la patrie , depuis l'origine de cette

Ecole ; pourrez - vous jamais oublier ce qu'elle a

fait pour vous ? Non, je ſuis votre garant , j'oſe en

répondre , & lui promettre la reconnoiſſance

la plus vive & la plus âffectueufe , d'après le

tendre ſouvenir que vous conſervez de l'homme

célèbre , dont les mains généreuſes : & pa

triotiques creusèrent les§ de cet éta

bliſſement ? J'aime à voir votre tendreſſe filiale

pour ce digne Magiſtrat , qui le premier s'eſt oc

cupé des obſtacles qui vous fermoient la carrière

des arts mécaniques ; ſon courage eſt parvenu à

-

>
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les détruire, il a ouvert la barrière à la jeuneſſe

· laborieuſe, en offrant des récompenſes à l'ému

lation ; il a fait naître l'amour du travail fi néceſ

Jſaire aux mœurs ? Quels moyens plus efficaces

pouvoit-il choiſir pour arracher à l'ignorance des

Citoyens qu'elle alloit précipiter dans le vice, &

livrer ſans reſſource à l'adverfité. Qui pourra comp

- ter le nombre de ceux que cette inſtitution ſauva

de la misère, garantit du beſoin , & conduiſit à

l'honnête aiſance. — Ecoutez ces hommes ſenſibles

dire à leurs épouſes, à leurs enfans , ce que vous

pourrez dire un jour aux vôtres : c'eſt à cette Ecole

que nous devons l'exiſtence agréable dont nous

jouiſſons ; vos deſcendans le répèteront aux races

· futures, en béniſſant le nom de votre bienfaiteur,

— En m'abandcnnant au ſentiment dont vous m'a-

vez pénétré, j'éprouve tout le zèle de la vérité qui

m'anime. Que ne puis je me livrer à tout ce qu'inſ

pire un ſi grand ſujet; mais je ſuis forcé de m'ar

rêter, MM, pour céder à l'empreſſement du Pu

blic, qui vient jouir du triomphe dont vos tra

vaux vont êtrecouronnés ;puiſſiez-vous en être aſ

ſez touchés pour augmenter , par de nouveaux

efforts , 1'intérêt que la Nation prend à exciter vo

tfe émulation ; puiſſé je voir vos progrès répondre

· à nos'ſoins, à ceux de vos maîtres, & aux graces

· multipliées qui vous ſont accordées par le meilleur

des Rois. .. | | , , . .. | . .

" On procéda enſuite à la diſtribution des

grands piix, mérités par les ſieurs Chamot,

ouard, Duret & Berthelot. Ils furent em

braſſés par le Magiſtrat au bruit des fanfares

& des acclamations du public. 12 grands

acceſſit & 96 prix furent auſſi délivrés dans

la rº#e ſéance. .. , .,, , ,

· MM. Knapen nous ont adreſſé la réponſe

ſuiyante à la lettre de M. de Maſſac, inſérée
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dans notre Journal du 23 du mois dernier.

· Monſieur, noés n'avons pas annoné d'une ma

nière ſuſpecte l'ancienne édition du Recueil de M.

de Maſſac , dont nous ſommes propriétaires, &

nous ne ſavons point ſur quoi peuvent retomber

les reproches du frère de l'Auteur. — Nous prions

les perſonnes que ſa lettre auroit pu prévenir con

tre nous , de vouloir bien relire notre annonce ,

elles verront que nous avons obſervé de copier

le titre de la nouvelle édition avec l'exactitude la

plus ſcrupuleuſe, & que fi l'on a oublié dans l'An

née Littéraire le mot relié , cette erreur très-in

volontaire eſt corrigée par l'Errata du Nº. 3 5. Il

leur eſt encore aiſé de ſe convaincre par la même

Annonce qui ſe trouve ſur le carton du Nº. 3 1

du Journal de Littérature, & dans la Gazette d'A-

griculture du Mardi 12 Décembre, pag. 799, que

notre intention n'a pas été de ſurprendre le Public ;

elle n'a pas été non plus d'arrêter le débit de la

nouvelle éditicn.§l payer M. de Maſſac des

vœux déſintéreſſés qu'il fait pour la vente des 8oo

exemplaires qui neus reſtent de la première édi

- tion du Mémoire ſur les Engrais ! -

L'Affiche de Poitiers nous fournit le

trait ſuivant. . ·

, Une pauvre veuve de cette Ville a un fils, que

la miſere deſtinoit, comme elle, à être domeſtique,

Cet enfant profite d'un établiſſement où on enſeigne

gratuitement la jeuneſſe dans un talent honnête &

utile. Son émulation eſt récompenſée par ſes progrès.

Il mérite d'obtenir enſuite une place où il peut vivre

gracieuſement s'il eſt ſage ; il a le moyen de deve

nir un citoyen recommandable. Mais pour ſe rendre

à ſa deſtination , pour y paroître & s'y maintenir

convenablement, ſelon ſa ſituation actuelle, il a be

ſoin d'un vêtement, de linge & d'autres petits ſe

cours. Sa mere eſt hors d'état de les lui fournir. Un



ancien domeſtique duv# , qui n'eſt ni le pa

rent ni le parrain de cet enfant, mais qui connoît la

pauvreté & l'honnêteté de la mere, & l'émulation du

jeune homme, inſtruit de l'embarras de l'un & de

l'autre, qui pouvoit faire manquer la bonne fortune

du dernier ſi perſonne ne !'aidoit ſur le-champ, porte

à cette femme cinquante écus, & lui dit : Tenez,

habillez votre fils ;qu'il parte, & recommandez-lui

d'être bon ſujet. Il me rendra cette ſomme lorſqu'il

le pourra ; s'il ne le peut pas , je la lui donne ,

pourvu qu'il vpus ſoulage dans votre vieilleſſe.Ce

trait n'a pas beſoin d'éloge. . - • • .

- La réponſe que MM. le Seſne & Com

pagnie ont reçue de Mademoiſelle la Che

valière d'Eon , offre un témoignage dû à

leur intégrité dans leur adminiſtration ,

& une aſſurance de l'intérêt qu'elle prend

à leur entrepriſe, & de ſon empreſſement

à concourir au ſuccès, en leur procurant

des Actionnaires , &c. ; à ce titre , elle in

téreſſe tous ceux qui ont pris part à cet

Armement. - | .

| » J'ai à répondre, MM., à la nouvelle Lettre dont

vous m'avez honorée le 4 de ce mois : ſi j'avois prévu

les conſéquences qui réſultent de la réponſe que j'ai

cru devoir faire à votre demande gracieuſe de nom

mer une de vos Frégates, je me ſerois bien gardée

d'accepter cet honneur. Les louanges que cette défé

rençe m'attire de votre patt, donnent de mes talens

& de mon méiite une idée qui ne peut s'accorder

'avec l'opinion que je dois en avoir.- Il eſt vrai

ue remplie d'un attachement inviolable aux intérêts

'de S. M., mon zèle pour ſa gloire m'a toujours fait

déſirer d'être utile à ma patrie. Il n'y a donc que ce

ºſentiment, ſecondé de votre intelligence & de votre

intégrité, reconnues dans votre adminiſtration, qui
* 1 ". .. : -- : -1...
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puiſſe me décider à# & à m'intéreſſer, au

tant qu'il me ſera poſſible, dans vos travaux , dont

l'objet répond ſi parfaitement à ma façon de penſer.

- Quant au choix du Capitaine de Vaiſſeau, des

Officiers & Volontaires qui déſirent ſe diſtinguer ſur

votre armement, je crois, MM., qu'il ſuffit d'ouvrir

à nos Marins & à nos Militaires une carrière de gloite

& d'utilité au Gouvernement, pour les voir s'y pré

ſenter en foule & acheter aux dépens de leur fortune

& même de leur vie le droit de la parcourir; enſorte

que je regarde ce choix bien plus difficile à faire, par

le grand nombre des concurrens que par le mérite &

le courage, qualités naturelles à tous les Mihtaires

François, que je ſuis plus dans le cas d'applaudir &

d'imiter que de juger ; au ſurplus, je vous promets

de faire tout ce qui dépendra de moi, pour répondre

à la confiance que vous voulez bien me témoigner à

cet égard, d'une manière digne de ſon objet. - J'ai

l'honneur d'être, & c. Signé LA CHEvALIERE D'EoN.

- t » ------ = · · · · , · , : -

De B Rv x E z L e s, le 2 Janvier ,

LE s Portugais : viennent d'éprouver la

vérité d'une obſervation que nous avons

eu ſouvent occaſion de faire ; l'Angleterre

n'a ménagé plus long-tems le commerce

de cette Puiſſance que tant qu'elle a con

ſervé pour ſes vaiſſeaux de guerre , pour

ſes Armateurs & leurs priſes, un aſyle dans

ſes ports. Maintenant qu'elle n'en jouit plus,

elle traite les Portugais comme les autres
Nations neutres. - · ' .

» Depuis la Déclaration du 3o Août dernier,

écrit on de Lisbonne , il n'y a point de mauvais trai

temens que nos bâtimens marchands n'aient eſſuyé

- des vaiſſeaux de guerre & des corſaires Anglois.

Cela a déterminé nos Négocians à réclainer lapro
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tection efficace de S. M. #,}. qui a daigné les faire

aſſurer qu'il ſortiroit au printems prochain du Tage,

une puiſſante eſcadre deſtinée à la protection du

commerce ;elle conſiſtera en 14 yaiſſeaux de guerre

& quelques frégates «. . * .

C'eſt par ces procédés que les Anglois

ont aliéné toutes les Puiſſances neutres de

l'Europe, & qu'ils les ont forcées à armer.

pour y mettre un frein. Le grand but de

la guerre actuelle eſt de les ramener à reſpec

ter toutes les Nations; elle n'a été entrepriſe

que pour le remplir. Et tout atteſte ſa néceſ

ſité & ſa juſtice. Les ſentimens de l'Europe

ne ſont point partagés à cet égard, & la

confédération du Nord en eſt la preuve.,

Elle n'a dû ſa naiſſance qu'aux injuſtices &

aux vexations, & on ſait quels ſont ceux

qui s'en ſont rendus coupables. , .

La déclaration de guerre contre la Hol

lande ſemble n'avoir eu d'autre objet que

d'affoiblir cette confédération, L'eſpèce d'in

vitation que l'Angleterre fait à la Hollandee

de chercher à renouer avec elle , a peut

être celui de l'amuſer† des négociations

qui pourront rallentir ſes armemens pendant

l'hiver; mais il y a lieu d'eſpérer que les

Etats - Généraux armeront & négocieront !

en même tems. S'ils veulent faire un em- .

runt plus conſidérable que celui auquel

† Anglois ſont obligés d'avoir recours, ils

peuvent porter un coup mortel à la Banque

de la Grande-Bretagne, & déranger beau

coup les fpéculations de ceux qui ont déja >

-1 # • • ii · · · · · : - - · ·
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ſouſcrit pour le nouvel emprunt du Lord

North. La Hollande a déja 2o vaiſſeaux de

guerre armés ; dans 3 ou 4 mois , elle peut

en avoir le double ; s'il eſt vrai que la plûpart

de ces vaiſſeaux ne peuvent pas tenir tête aux

vaiſſeaux de ligne Anglois, ils ne cauſeront

pas moins une diverſion favorable aux Puiſ

ſances alliées. On croit que d'après la poli

tique ordinaire de l'Angleterre , elle a ex--

pédié depuis 3 mois l'ordre d'attaquer les

poſſeſſions Hollandoiſes ; mais il ſe peut

que pour cette fois elle n'ait pas porté ſa

prévoyance ſi loin, & qu'elle ſe ſoit tou

jours flattée que la République n'adhéreroit

point à la neutralité armée , ce n'eſt du

moins qu'après avoir été aſſurée de cette

adhéſion qu'elle a pris la réſolution d'attaquer

ſon ancienne alliée. Il faut croire que les

deſcendans de Ruyter s'occuperont à faire

revivre ce grand nom, & que les Négo

ciations ne nuiront point à l'activité qui

paroît maintenant néceſſaire. .

, C'eſt le 25 du mois dernier, à 7 heures

du matin, que le Chevalier Yorke eſt parti

de la Haye ſans prendre congé de perſonne.

Il réſidoit auprès des Etats-Généraux depuis

1e mois de Décembre 1751. | | |

Suite du Traité de commerce entre la Hollande &

· les Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale. .

22°. Il ſera permis aux vaiſſeaux de guerre , ;

corſaires ou bâtimens armés des deux côtés, de

conduire & tranſporter librement par tout où ils le

jugeront à propos, les navires & effets, par eux

cnlevés aux ennemis, ſans être obligés d'acquitter
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aucuns droits aux Officiers d'Amirauté ou à quelques

autres Juges. Ces priſes ne pourront non plus être

arrêtées ou ſaiſies, lorſqu'elles entreront dans les

ports de l'une des parties ; les Commis à la recherche

& autres Officiers de ces places, ne les viſiteront

point, & s'abſtiendront d'examiner la légitimité de

pareilles captures. Mais il leur ſera permis de re

mettre à la voile, & de conduire leurs priſes aux

endroits déſignés dans leurs commiſſions, que les

Commandans de tels vaiſſeaux de guerre, corſaires

ou bâtimens armés ſeront obligés de produire. Mais

toute retraite ou protection dans leurs ports, ſera

refuſée à celles de ces priſes faites ſur les ſujets,

le peuple ou la propriété de l'une des parties, &

ſi§ par des tempêtes ou les dangers de la

mer elles s'y trouvoient néceſſitées, on employera

avec vigueur tous les moyens convenables pour les

faire repartir le plutôt poſſible. |

' 23°. Au cas que quelques navires ou bâtimens

appartenans à l'uue des parties, leurs ſujets ou na

tion, vinſſent à échouer ſur les côtes ou domaines

de l'autre, ou à être endommagés, on donnera tout

ſecours & aſſiſtance amicale aux perſonnes naufra

gées, ou en danger de l'être; il leur ſera accordé

des letties de ſauf conduit, pour leur libre paſſage

& pour retourner dans leur pays natal.

24°. Quand les ſujets ou le peuple de l'une des

deux parties avec leurs vaiſſeaux , ſoit qu'ils appar

tiennent à l'Etat, ſoit qu'ils ſoient équipés en

guerre, ou employés au commerce, ſeront forcés

par les tempêtes , les corſaires, les ennemis ou

autres circonſtances preſſantes, de chercher un aſyle

ou de ſe retiter dans quelqu'une des rivières cri- .

ques, bayes, ports, rades ou p'ages, appartenans

à l'autre partie , ils y ſeront accueillis & traités

avec humanité & amitié, en jouiſſant de la pro

tection la plus cordiale. Il leur ſera permis de ſe

1afraîchir & de faire des proviſions à des prix

raiſonnables, de tout ce qui concerne les vivres &

qui peut être néceſſaire à l'entretien de leurs pere
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ſonnes, ou à la réparation de leurs navires, ainſi

qu'à la continuation de leur route; ils ne ſeront

aucunement arrêtés, ou empêehés de partir des

ſuſdits ports ou places, & de faire voile quand &

pour tel lieu qu'il leur plaira, ſans aucun obſtacle
OUl VcXaIlOIl. -

25°. Afin de faire fleurir davantage le commerce

mutuel, on eſt convenu que, ſuppoſé que jamais

la guerre eût lieu entre les parties contractantes,.

lc terme de ſix mois, après la déclaration de guerre

ſera accordé aux Négocians, ſujets & au peuple

de chacune, dans les pays , villes & bourgs où

ils pourroient être établis, pour pouvoir ſe retirer

dans cet eſpace de tems, avec leurs familles, biens,

marchandiſes & effets ; de les tranſporter par-tout

oû ils jugeront à propos , ainſi que de pouvoir

diſpoſer , pendant cet intervalle, de leurs biens ,

meubles & immeubles , de les vendre librement ,

ſans aucun empêchement quelconque ; & en par

ticulier, leurs perſonnes ne pourront pas être dé

tenues ou moleſtées par Arrêt ou ſaiſie, mais au

contraire , dans cet intervalle de tems, les nations

& les ſujets reſpectifs auront & jopiront d'une bonne

& prompte juſtice, de manière que pendant le ſuſ

mentionné terme de ſix mois , ils pourront recou

vrer leurs biens & effets confiés à la bonne foi

du public & des perſonnes privées ; & dans le cas

où quelque choſe en auroit été détournée , ou que

l'on eût fait inſulte au peuple ou aux ſujets de

l'une ou de l autre partie, celle de ces parties qui

aura fait quelque tort à l'autre en donnera une ſa

tisfaction convenable.

26°. Les ſujets de L. H. P. les Etats Généraux

s'abſtiendront de réquérir ou d'accepter des com

miſſions ou lettres de marque de quelque Prince

ou Etat en guerre contre les Etats-Unis d'Améri

que, afin d'armer des navires en courſe à leur dé

triment ; & ſi quelque individu d'une des nations

- venoit à accepter une pareille commiſſion ou des

lettres de ma q cs , il ſera puni comme pirate.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

:

|
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JoURNAL POLITIQUE

| DE BRUXEL LE S.

| R U S s I E.

ADe PÉTE R s E o vs c, le I 6 Décembre.

ON a célébré hier la fête du nom de l'Im

pératrice ;, la Cour a été très-brillante &

très-nombreuſe, il y a eu le ſoir bal paré, à

l'iſſue duquel S. M. I. fit une viſite au Grand

· Ecuyer de Nariſchkin, à l'occaſion du ma

riage de ſa fille avec le Général-Major de

Sollohus qui avoit eu lieu le même jour.

Elle a fait à cette occaſion les promotions

ſuivantes. Le Lieutenant-Général d'Empt a

été déclaré Général en Chef, les Généraux

Majors Prince Wolkonski , Paul Potemkin,

de Hantwich, & Comte de Balmen , ont

été faits Lieutenans-Généraux. Les Brigadiers

Rſchewuski, Tatitſchew, Baron de Roſen,

Repninskoy, Comte Melin, Lang, Lodiſ

chenskoy, Patkul, Belamin, Lieven, Baron

de Terſen , Comte Pierre Raſumovsky ,

| Besborodla & Fedor Olſufieff, ont été faits

Généraux Majors. 4 Colonels ont été cncore

élevés à ce grade , & 27 autres ont été faits

I3 Janyier 173 I. C



( 5o )

Brigadiers. Le Lieutenant-Général Delwig

a obtenu le Gouvernement de Wibourg, &

le Lieutenant - Général Kochius , celui de

Kiew.

P O L O G. N E.

, De VA x s o v 1 E, le 14 Décembre.

CoMME depuis quelques jours le tems

s'eſt mis à la gelée, on apprend de tous côtés

que les troupes Ruſſes ſe tiennent prêtes à

marcher, & qu'en pluſieurs endroits elles

, ſont déja en mouvement; on ſuppoſe ce

pendant toujours ici qu'elles ne continue

, ront point leur marche qu'elles n'aient reçu

auparavant de nouveaux ordres. -

Le Miniſtre de Pruſſe a remis au Conſeil

Permanent une note dans laquelle il pré

vient le Roi & la République que les trou

, pes Pruſſiennes raſſemblées ſur la frontière,

n'y ont formé un cordon que pour empêcher

, que la contagion qui s'eſt manifeſtée dans la

Wolhynie ne ſoit portée dans les Etats de

S. M. Pruſſienne. Nous avons maintenant

: des nouvelles certaines que cette maladie a

, ceſſé dars la Wolhynie , ainſi que ſur les

frontières de la Moldavie , où elle s'étoit

auſſi déclarée, & où les troupes Autrichien

nes ont également formé un cordon. -

La Viſtule, depuis quelques jours, cha

rie tant de glaces, que pluſieurs bateaux du

pont ont été emportés , & que ce n'eſt

qu'avec beaucoup de peine qu'cn parvien

dra à retirer les autres.
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- Le Comte de Braniki , Grand-Général de

la Couronne, ſe propoſe de faire inceſſam

ment le voyage de Pétersbourg.

On apprend que la Porte a fait défendre

aux Waivodes de la Walachie & de la Mol

davie de permettre aux ſujets de leurs Prin

cipautés de vendre des chevaux aux Etran

gerS. - -

" : A L L E M A G N E.

# - De Vºr E N N E , le 16 Décembre.
. . : | 5 t : ! . -

LA Bourgeoiſie de cette ville a prêté ces

jours derniers, à l'Hôtel-de-Ville, le ſerment

de foi & hommage. Cette cérémonie aura

- lieu inceſſamment dans tous les pays ſoumis

· ci-devant à la domination de feue S. M.

1'Impératrice Reine.

- L'Empereur s'occupe maintenant a exé

. cuter les dernières volontés de ſon auguſte

3 mère. Il s'eſt tenu déja ſur cet objet des

• conſeils auxquels ont aſſiſté le Prince de

• Schwartzenberg, les Comtes de Hatsfeld ,

º de Sternberg & de Kollowrath , ainſi que les

• Barons de Groſel , Kienmayer , Boſch , le

, Conſeiller de Kretz & M. de Mayer, char

gé des payemens. -

· · Le 12 de ce mois l'Archiducheſſe Marie

Chriſtine,& le Duc Albert de Saxe-Teſchen

partirent pour Presbourg, où ils ont été tout

· diſpoſer pour les ſervices qui doivent y être

* faits pour le repos de l'ame de feue l'Impé

· ratrice. Ils ont commencé le 11 dans cette

C-2 * - ; )
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capitale, & ont été continués le 12 & le 13 :
- - - / l » A

on a diſtribué d'abondantes aumônes aux

pauvres. .

On dit que le Grand-Duc de Toſcane doit

ſe rendre inceſſamment dans cette capitale.

De HAM B o U R G , le 9 Janvier.

ON fait dans tous les ports du Nord les

préparatifs les plus formidables pour l'an

née prochaine. Les Puiſſances neutres con

fédérées ſe propoſent de mettre en mer un

nombre de vaiſſeaux ſuffiſans pour faire

reſpecter leur commerce & leur naviga

tion. Le Danemarck , comme nous l'avons

dit , doit avoir 2o vaiſſeaux de ligne & 1o

frégates La Suède vient d'ordonner d'équi

per à Carlſcron dix vaiſſeaux de ligne &

ſix frégates , qui porteront ſes forces à 13

vaiſſeaux de ligne au printems prochain,

La Ruſſie en aura , dit - on , 3o. Cela ne

fera pas moins de 9o vaiſſeaux, tant de

ligne que frégates. ll eſt difficile que cette

flotte formidable ne ramene pas les Anglois

à la modération & à la juſtice, & qu'elle

ne les force à renoncer à la prétention de

l'empire excluſif des mers qu'ils ont affectée

ſi hautement , & contre laquelle on s'étoit

contenté juſquici de réclamer,

» La ville de Gera, écrit-on de Saxe , ſera entiè

rement rebâtie dans un genre plus régulier & plus

beau qu'elle ne l'étoit avant l'incendie qui l'a dé

truite ; elle doit tout à ſon Souverain, qui ſoigne ,

conſole, loge & entretient teus les infortunés habi

|
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tans. Ce Prince fournit même tout ce qui eſt né

ceſſaire pour l'exécution du plan d'une nouvelle

conſtruction , & en attendant on conſtruit pour les

artiſans des baraques où ils exercent leurs métiers,

tandis que les marchands ſont logés dans le châ -

teau ſeigneurial. Le malheur qu'ils ont éprouvé, a

tellement touché les marchands établis même chez

- l'Etranger , que de tous côtés on leur a commandé

des ouvrages de prix, de ſorte que jamais ils n'ont

été plus occupés cs. : - - , · · ·

, On apprend de Berlin qu'on a commen

· cé à mettre à exécution la réforme annon

cée parmi les Avocats de la Cour royale

& du Tribunal de la Chambre. Quelques
/ / / - -

uns ont été nommés Conſeillers-Aſſiſtans ,

d'autres , Conſeillers de Commiſſion. A

compter du premier Janvier prochain, tous

les procès qui s'éleveront ſeront inſtruits

- ſuivant la nouvelle Ordonnance concernant

· les procès; mais ceux qui ſont actuellement

pendants, ſeront terminés ſelon l'ancienne

COll {tl lllC. -

" I T A L I E.

De L I v o U R N E , le 17 Décembre.

# frégate de guerre Ruſſe ſortie, il y a

quelques jours , pour ſe rendre aux Iſles

d'Hieres , eſt rentrée ce matin avec trois

tarranes ſur leſquelles elle a ramené tout

l'équipage & une partie de l'attirail du

vaiſſeau de guerre de ſa nation , qui avoit

échoué ſur les bancs de ſable de ces Iſles.

On dit ici que la diviſion des vaiſſeaux

C 3
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de guerre Ruſſes , mouillés dans ce port ,

ainſi qu'une autre diviſion , conſiſtant en

5 vaiſſeaux de ligne & 3 frégates qu'on

attend, ſe joindront enſemble au printems

prochain, & ſe rendront dans l'Archipel ,

ſi les différends ſurvenus entre la Ruſſie &

la Porte, ne ſont pas accommodés pour ce

tems-là. - - --

On apprend de Rome que dans un con

fiſtoire tenu le 11 de ce mois, le Pape a

élevé à la Pourpre les Prélats Manciforte ,

Antamori , Altamori & Altieri ; les deux

premiers ſont ceux que S. S. s'étoit réſervés

in petto dans le conſiſtoire tenu en 1774.

» Notre galère-corſaire commandée par M. André

Préciari , écrit-on de Malte, eſt rentrée dans le

port avec un bâiment Turc chargé de grains dont

elle s'étoit emparée dans les mers du Levant. Il con

duiſoit trois Chiaoux dans l'iſle de Candie & la

Morée, où ils alloient porter des dépêches du Grand

Seigneur. Le Grand-Maître a fait remettre auſſitôt

ces Chiaoux & leurs dépêches entre les mains du

chargé des affaires de France, qui en diſpoſera

conformément aux ordres de ſa Cour cs.

E S P A G N E. -

De C A D I x , le r 2 Décembre.

| DEPUIS quelques jours il a fait ici un

vent d'Oueſt, aſſez violent , pour ne pas

† à une ſeule voile de quitter la

aie. Nous n'apprenons pas pour cela que

les navires ravitailleurs en aient profité

pour jetter du ſecours dans Gibraltar. D."
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Antonio Barcelo a #ºn tenu la mer ,

& rien n'a pu entrer dans la place.

· L'ordre pour la tenue du Conſeil de

guerre qui doit juger M. de Ulloa , eſt en

fin arrivé ; on en a été d'autant plus ſur

pris, que l'on ſait que dans deux comités

d'Officiers Généraux nommés à différentes

ſois pour examiner la conduite de ce Com

mandant, elle avoit été trouvée irrépro

chable. On doit juger en même - tems les

Capitaines des deux frégates de l'eſcadre de

cet Officier , dont l'un fut pris , & l'autre

revint ici avant ſon Commandant. On

ſoupçonne que c'eſt ce dernier qui , dans

des lettres écrites au Miniſtre, ſe permit

de cenſurer le premier la conduite de ſon

Général. - .

Nous n'avons ſu que depuis peu de jours

que le conſeil de guerre tenu le 23 No- .

venmbre, à bord de la Trinité , avoit pour

objet M. de Tilly, commandant l'eſcadre

•lors de l'expédition de Buenos - Ayres. Ce

Général a été jugé n'avoir point contreve

nu à ſon devoir & aux inſtructions qui lui

avoient été données.

On a arrêté hier ici un Négociant fort

connu , appellé D. Juan Jones, ainſi que

ſon Caiſſier. Ils ont été conduits tous les

deux au fort Sainte - Catherine. M. Jones

paſſoit pour François , mais le nom qu'il

porte ne permet pas de douter qu'il ne ſoit

originaire de la Grande-Bretagne, s'il n'y eſt

pas né. On ne doute pas qu'il ne ſervît ſa

C 4



( 56 ) ,

Nation. On a ſouvent eu occaſion de re

connoître que les eſpions de Cadix n'é-

toient pas des gens ordinaires ; on cite à

ce ſujet que M. de Solano n'a dû peut être

ſon ſalut qu'à la prévoyance qu'il a eue de

changer le lieu de ſon rendez-vous. Crai

gnant avec raiſon que l'ennemi n'eût été

informé de ſa marche , il raſſembla ſon con

voi & ſes vaiſſeaux lorſqu'il fut à 2 oo lieues

des Açores, & qu'il ne ſe vit plus éclairé

par les corvettes de Johnſtone. Là il donna

de nouvelles inſtructions en cas de ſépara

tion ; ce fut d'attérir à la Guadeloupe ;

car s'il avoit ſuivi ſon premier projet , qui

étoit d'aller reconnoître la Barbade , il ſe

roit tombé dans l'eſcadre de Rodney; &

de la manière dont celui-ci s'expliqua dans

le tems, il ſembloit qu'il ne doutoit pas

un moment que la flotte Eſpagnole pût lui

échapper. , , , ， !

» Il ne s'eſt rien paſſé de bien remarquable ici,

écrit-on d'Algéſiras en date du 9 de ce mois. Les

travaux pour perfectionner les nouveaux ouvrages,

ont été ccnduits avec tant de célérité, qu'il ne

reſte plus que peu de choſes à faire au chemin

couvert. Du côté de la mer , les différens chébecs

qui ſont en ſtation à Tétuan, à Tanger, &c. ont

· pris quelques petites barques. Le neveu de D. Antc

nio Barcelo, eſt le ſeul qui depuis 8 jours ait eu

affaire avec un gros navire, qu'il a forcé d'échouer

près du cap Spartel. L'équipage a eu le tems de ſe

ſauver dans ſa chaloupe, & il n'étoit , eſté à bord ,

lorſque nos gens y parvinrent, que le Capitaine &

deux ma'e!ots. On ne s'eſt pas apperç i que là

: frégate-corſaire qui ſe gliſſa dernièrement. dans la
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place, ait apporté aucun ſecours; & nos ſoupçons

éroient bien fondés, lorſque nous penſions qu'elle

ſeroit plus à charge qu'utile à Gibraltar. Il y a au

moins quatre mois que notre Chef-d'eſcadre dé

monta deux Capitaines accuſés de négligence. Ils

viennent d'être jugés par un Conſeil de guerre qui

les a réhabilités ; & l'un d'eux qui étoit reſté ici,

a déja repris le commandement de la frégate qu'il

montoit. — Une nouvelle fort intéreilante que

nous apporte D. François-Xavier Mûnos, Com

mandant à la ſtation de Tanger , c'eſt que l'Em

pereur de Maroc a rendu , le 2 de ce mois, un décret

qui accorde la jouiſſance de la baie, du port & de

la ville de Tanger aux Eſpagnols & aux François,

à l'excluſion des autres Puiſſances , & nommément

des Anglois. Cette faveur n'eſt pas la ſeule que nous

devions au Monarque Marocain; il a fait rendre

en méme-tems un navire qui nous avoit été en

levé ſous le canon du port, & qu'un de ſes Mi

niſtres, qu'il a diſgracié à cette occaſion, avoit jugé

de bonne priſe. Enfin il a mis un embargo ſur tous

les bâtimens de nos ennemis, & l'on ajoute qu'il va

les envoyer à D. Barcelo pour qu'il les garde ou

les renvoie dans Gibraltar , ſelon qu'il le jugera

à propos. Le Conſul & les Négocians Anglois n'ont

pu obtenir que trois jours pour terminer leurs

affaires , emporter leurs effets & s'éloigner de la

ville. Nous ignorons la raiſon qui a porté l'Empe

reur de Maroc à prendre une auſſi vive réſolution.

Il faut que la nation Angloiſe l'ait extrêmement

mécontenté par quelques demandes ou des préten

tions abſurdes cc.

D O R T U G A L.

De L I S B o N N E , le I o Décembre.

LA célérité que l'on met à l'armement

C 5
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qui ſe fait dans ce port, ne laiſſe pas dou

ter que notre Cour n'ait enfin ſérieuſe

ment adopté le ſyſtême général de l'Eu

rope , relativement à la liberté & à la pro

tection du commerce. Le traitement que

les eſcadres & les corſaires d'Angleterre

ont fait aux navires Hollandois , a prouvé

ſuffiſamment que cette Puiſſance ne ſe con

tenteroit jamais d'une parfaite neutralité,

à moins que cette neutralité ne fût en état

de ſe faire reſpecter. La différence qu'elle

a miſe entre la Ruſſie & le Danemarck ,

relativement aux égards à obſerver en mer

vis-à-vis les pavillons de ces deux Nations ,

a démontré à tous les : autres qu'elle re

garde leur force reſpective comme la me

† de la juſtice qu'elle leur accordera.

Cette politique eſt ſi claire qu'il n'eſt pas

étonnant que l'on ait pris des meſures pro

pres à donner à la Grande - Bretagne des

raiſons ſuffiſantes de reſpecter le commerce

& la navigation des neutres. - -

L'eſcadre que l'on arme ici, conſiſte dans les

' vaiſſeaux la Conception de 8o canons, Commandant

Joſeph Sanchez de Brito; le Pilar, de 7o, Bernard

: Ramires ; le S. Antoine , le bon Succès , la Mer

«ède , le S. Sébaſtien, l'Ajuda, le Procercs, de

, 66 ; Commandants Guillaume Roben, Joſeph de

Souza, Caſtel Branco, Gaétan Vigano, Antoine

Gianeiro, François Pitaucourt ; le Belem , de 56 ,

George Harde Caſtro. Les frégates le Nazareth,

· de 4o, Antoine-Joſeph Pegado; le S. Jean, de 38,

Antoine-Joſeph de Oliveira; le Cisne, de 36, Pierre

· Severino. · · · · - º . - -

, -- • · · - - } : ... -
*

• ) >
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Ces 9 vaiſſeaux de ligne & ces trois fré

gates, mettront inceſſamment à la voile ;

après leur départ, on hâtera un ſecond ar

mement de 9 vaiſſeaux de ligne depuis 7o

juſqu'à 54 canons & quelques frégates,

ce qui portera les flottes combinées des

Puiſſances neutres, à plus de 1 12 navires

de guerre.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 2 Janvier.

NoUs attendons toujours des nouvelles

de l'Amérique ; le Gouvernement n'a pas

encore publié celles que lui a apportées

l'Yarmouth, de 64 canons. On dit qu'il en

a reçu d'autres d'un bâtiment arrivé à Cor

ke, & parti de New-Yorck le 9 de ce mois,

après l'Yarmouth. Ce ſilence fait naturelle

ment tomber le bruit qui s'étoit répandu

d'un nouvel avantage déciſif, remporté par

le Général Cornwallis ſur le Général Gates;

il eſt vraiſemblable que s'il étoit réel la

Cour en eût reçu des détails, & qu'elle ſe

ſeroit empreſſée de les publier. On craint

bien de voir confirmer celui qui ſe débite

· de l'embarras dans lequel la défaite de Fer

guſon a jetté le Lord Cornwallis , & que

ſa jonction avec le Général Leſlie, devenue

néceſſaire par cet évènement, n'éprouve des

obſtacles. Ils pourront être inſurmontables

· ſi les 5ooo hommes envoyés par le Général

Waſington dans le ſud y arrivent avant les

c 6
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2ooo que le Général Clinton détache dans

la Caroline & les 1 5oo dans la Virginie. S'il

eſt vrai auſſi que le Général Leſlie a beſoin

de ſe fortifier à Portſmouth, on ne doit pas

· regarder comme un engagement les ſermens

qu'ont prêté les habitans des parties dans

leſquelles il eſt deſcendu. On ne regarde

pas non plus la ſoumiſſion de la Caroline

comme une choſe bien sûre & bien décidée ;

on peut en juger par les proclamations que

publie ſans ceſſe le Lord Cornwallis , &

qui ne ſeroient pas néceſſaires ſi en effet les

premières avoient eu l'effet qu'on s'eſt hâté

d'annoncer. La dernière que nous avons eue

du 16 Septembre, prouve que ce ne ſont

pas les habitans les plus notables qui ont

prêté ſerment, puiſqu'on ordonne la confiſ

cation des terres de ceux qui ont refuſé de

le prêter. -

La Cour, dans la Gazette ordinaire du

26 Novembre, a publié les lettres qu'elle a

reçues du Commodore Hotham, ſur le ter

rible ouragan qui s'eſt fait ſentir aux Iſles.

Nous en avons donné un précis dans notre

dernier ſupplément : nous placerons ici le

journal de ce qui s'eſt paſſé à la Barbade,

depuis le 9 juſqu'au t 6 Octobre. . » .

: » La ſoirée du 9 Oftobre, iveille de l'ouragan,

fut ſingulièrement calme; mais le ciel étoit extraor

dinairement rouge & menaçant; il tomba beaucoup

de pluie pendant la nuit ; dans la matinée du 1o

beaucoup de pluie encore, & un vent violent du

N. O., qui à 1o heures augmenta conſidérablement ;

à une •s les vaiſſeaux qui étoient dans la baie

'2
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dérivèrent ; à 4 heures la frégate l'Albemazle , le

ſeul vaiſſeau de guerre que nous euſſions alors ici,

chaſſa ſur ſes ancres , & fut emportée au large,

ainſi que tous les autres bâtimens au nombre d'en

viron 25 : à 6 heures le vent avoit abattu pluſieurs

arbres, & annonçoit une tempête violente ; on prit,'

à l'hôtel du Gouvernement, toutes les précautions

poſſibles contre ce qui pouvoit arriver, on baricada

les portes & les fenêtres, précaution inutile; à 1o

heures du ſoir le vent ſoufflant du N. N. O. ,

s'ouvrit un paſſage à travers le bâtiment : comme

à chaque minute la tempéte augmentoit ſenſible

ment , la famille ( du Gouverneur ) ſe retira dans

le centre de l'édifice , imaginant qu'il réſiſteroit à

la furie la plus impétueuſe du vent, ſoit à cauſe

de la force prodigieuſe de ſes murs, qui ont trois

pieds d'épaiſieur, ſoit a raiſon de ſa forme circu

laire : cependant ſur les 1 1 heures & demie, on

fut obligé de ſe réfugier dans les caves , le vent

s'étoit ouvert un paſſage dans tous les appartemens,

& avoit emporté la majeure partie du comble ; la

famille fut bientôt forcée de quitter cet aſyle ; ies

eaux , arrêtées dans leur cours ordinaire , s'étoient

pratiqué un canal, par lequel elles ſe précipitoient

dans les caves , que faire ? Où aller ? L'eau étoit

déja montée à la hauteur de 4 pieds, & les débris

de l'édifice tomboient de tous côtés : il étoit im

poſſible de reſter dans les caves, il l'étoit également

de rentrer dans la maiſon; la ſeule chance qui reſtât,

étoit de gagner les champs , reſſource qui pour lors

paroiſſoit également dangereuſe; on la tenta cepcn

dant , la famille eut le b nheur de gagner les ruines

des fondemens de l'obéliſque ſur lequel étoit arboré

le pavillon : comme immédiatement après il tomba,

chacun s'occupa de ſon propre ſalut & du choix

de ſa retraite ; le Gouverneur & le peu de perſonnes

qui reſtoient avec lui fºrent renverſés, & gagnèient

avec beaucoup de difficulté les canons , ſous les
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affûts deſquels ils ſe réfugièrent : alors leur ſituation

fut extrêmement fâcheuſe: pluſieurs des canons furent

déplacés par la force du vent, & ils avoient lieu

de craindre que ceux ſous leſquels ils s'étoient retirés

ne fûſſent démontés, & ne les écrasâſſent en tombant,

ou que quelque partie des ruines qui voloient au

tour d'eux ne mît fin à leur exiſtence : ce qui ren

doit leur poſition plus terrible encore, étoit la crainte

que leur inſpiroit le magaſin à poudre, près duquel

ils ſe trouvoient ; l'arſenal étoit de niveau avec la

terre ; les armes, &c. qu'il contenoit, étoient diſ

perſés autour d'eux ; ils attendoient, avec anxiété,

le retour du jour, eſpérant qu'il ramèneroit le calme

avec la lumière ; mais lorſqu'il parut, la tempête

avoit peu perdu de ſon animoſité, & la clarté du

joûr ne fit qu'offrir à l'œil épouvanté le plus triſte

ſpectacle qu'il ſoit poſſible d'imaginer; rien ne peut

être comparé à la dévaſtation terrible qui ſe pré

ſentoit de tous côtés; pas un ſeul bâtiment ſur pied :

la plûpart des arbres déracinés, ceux qui ne l'étoient

pas, dépouillés de leurs branches & de leurs feuilles ;

le plus brillant printems devenu, dans l'eſpace d'une

ſeule nuit, le plus affreux hiver ; c'eſt en vain que

l'œil ſe portant ſur les objets qui l'environnoient y

cherchoit un aſyle, celles des maiſons que l'on ima

ginoit avoir dû être protégées par leur ſituation ,

étoient toutes plates comme la terre, & ceux de

leurs malheureux propriétaires qui avoient eu le

bonheur de ſauver leur vie, n'avoient point d'abri

à eſpérer ni pour eux, ni pour leurs familles. - Dès

les commencemens de l'ouragan, le général Vaughan

avoit été obligé d'évacuer # maiſon, il fut griève

ment bleſſé en échappant; ſon Secrétaire eut le mal

heur d'avoir une cuiſſe caſſée ; il n'eſt jamais rien

arrivé qui ait cauſé une déſolation ſi univerſelle dans

l'Iſle entière ; il n'eſt pas une maiſon qui n'ait pas

· été au moins endommagée, & dans les plantations,

, il reſte très peu de bâtimens ſur pied : la dépopu
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lation a été et ce # parmi les Nègres &

les beſtiaux , particulièrement parmi les bêtes à

corne, accident qu1, ſur-tout dans ce pays-ci, ne

peut qu'être infiniment funefte aux Planteurs ; il

n'eſt pas encore poſſible de former un calcul exact

du nombre d'ames qui ont péri dans cette calamité

· effrayante : on croit qu'il excède quelques milliers

en comptant les blancs, parmi leſquels il ſe trouve

heureuſement peu de perſonnes de quelque condition;

pluſieurs ont été enſévelis ſous les ruines des mai

ſons & autres bâtimens ; pluſieurs ſont tombés vic

times de la violence de l'ouragan , & de l'inclé

mence de l'air ; un grand nombre a été entraîné

à la mer , & noyé dans les vagues ; quoique les
Caſernes & l'Hopital aient été renverſés † les

commencemens, les troupes n'ont pas ſouffert con

ſidérablement : on redoutoit des conſéquences alar

mantes de la quantité de corps morts qui cou

vroient la terre, & de ceux que la mer rapportoit

ſur la plage, mais heureuſement ces craintes ſont

diſſipées ; le peu d'édifices publics que nous avions

eſt confondu dans la maſſe générale des ruines ,

les fortifications ont été conſidérablement endom

magées; tout ce qu'elles comprenoient de bâtiment

a été démoli; telle étoit de ce côté la violence du

vent, aſſiſté par la mer, qu'un canon de 12 livres

de balle a été tranſporté de la batterie du Sud à

celle du Nord , c'eſt - à - dire à la diſtance de 14o

verges ( la verge eſt de 3 pieds). La perte que ce

pays a faite eſt immenſe, & avant qu'elle ſoit ré

parée, il s'écoulera beaucoup d'années.— Le Général

Vaughan a marqué les plus grandes attentions aux

habitans de Bridge-Town : il donna, le 12 Octobre,

des ordes ſi bien entendus, & exécutés avec tant

' d'empreſſement, que tout fut tranquille dans la ville,

où, ſans cette précaution , tout eût été expoſé au

pillage des priſonniers de guerre, qui ſe trouvèrent

élargis par la démolition des priſons, & font actuel



( 6

lement au nombre de r# 8oo, diſperſés dans

la ville & dans la campagne. Au reſte , ainſi veillés

de près, ils ſe ſont aſſez bien conduits, & ont été

d'une grande utilité aux habitans qui leur ont donné

de l'occupation *. — Le 13 Octobre, le Gouverneur

ſe rendit à Bridge - Town, y publia une proclama

tion, & prit les meſures qui parurent être utiles

aux habitans ; les Négocians , &c. formèrent une

aſſociation, nommèrent des comités pour faire in

humer les morts , veiller à la§ & à

la diſtribution des vivres, &c. — Ils votèrent des

remercîmens en faveur du Général Vaughan & des

troupes , auxquelles ils offrirent, en reconnoiſſance

des ſervices qu'elles avoient rendus en protégeant

leur propriété, une augmentation de 6 pences par

jour dans la paie de chaque ſoldat. Le ſieur Shirsley,

- Pourvoyeur de la Marine , promit d'y ajouter en

core 6 autres pences ( 12 ſols tournois ). - Le 16,

on expédia un ſloop à Sainte-Lucie , pour informer

le Comrnodore Hotham de la calamité funeſte qui

venoit de déſoler cette Iſle, & le prier d'envoyer

une frégate en Angleterre, pour y porter ces triſtes

nouvelles cr. -

Les Gazettes de la Cour n'ont rendu

que bién foiblement l'état de détreſſe où

ont été les Iſles de la Barbarde & de Ste-Lu

cie. Les détails ſuivans, de ce qui eſt arrivé

au Général Vaughan, en donneront une idée

peut être plus juſte.

1 Ce Général penſant, d'après ſa qualité de Com

mandant en chef des troupes , qu'il ſeroit indigne

de lui de faire paroître la moindre crainte au mi

(1) Le Gouverneur Cunningham , dans ſa lettre du 2o

$ Lord Germaine, ſe 'oue beaucoup des Eſpagnols & de

, Pedro St-Jago , Capitaine au régiment d'Aragon, qui

ſe ſont comportés plus en amis qu'en ennemis.
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lieu des horreurs ſans nombre qui l'environnoient ,

eut toutes les peines du monde à ſe détermincr à

quitter ſa maiſon , accompagné d'un ſeul ami. A

peine avoient-ils paſſé le ſeuil de la porte, que la

tempête les ſépara & les emporta l'un & l'autre,

ſans qu'ils ſuſſent oû. Le Général fut jetté dans un

précipice d'une profondeur confidérable , dont la

pente étoit couverte des productions de l'Iſle les

plus nuiſibles & les plus déſagréables. Lorſque le

Général attrapa le fond , il avoit la moitié du

corps dans l'eau, & il fut trouvé le lendemain

matin dans cet état , tout meurtri par ſa chûte ,

& preſque épuiſé de fatigue. Il n'y avoit pas cinq

minutes que le Général & ſon ami avoient quitté

la maiſon , qu'elle s'écroula, & ſept perſonnes per

dirent la vie par cette chûte. Le Secrétaire du Gé

' nérai qui ſe trouvoit alors dans la maiſon , eut la

cuiſſe caſſée ; & lorſque le Général arriva le ma

tin , il ſe trouva ſans domeſtiques , & dépourvu

d'argent, d habits, de meubles & de tout ce qu'il

poſſédoit dans l'Iſle.

- On lit dans la Gazette de la Cour du 3o ,

tine lettre du Général Vaughan , une du

Major-général Cuningham & une de M.

Burt.

Ce dernier, Gouverneur d'Antigoa , ignoroit en

core à cette date le déſaſtre de la Barbade , & étoit

fort inquiet ſur le ſort de cette Iſle. Il parle, par .

oui dire, du mal arrivé aux dernières Iſles Fran

çoiſes. Les deux autres adreſſent au Gouverneur les

plus fortes inſtances pour que le Gouvernement

vienne au ſecours des Iſles, en envoyant au plu

tôt des ſubſiſtances , &c., & des ſecours d'argent

pour ſe relever de leurs pertes. Cunningham ſe loue

beaucoup des ſecours qu'il a tirés des priſon

niers Eſpagnols qui ſe§ conduits, dit-il, plus

en amis qu'cn cnnsnis, étant dirigés par D. Pedro,
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S. Jago, Capitaine au régiment d'Aragon. Il di

qu'auſſi, il leur fait éprouver tout le bon traitemeet

qui eſt en ſon pouvoir. -

#- La Gazette du 2 de ce mois contient 2

lettres de la Jamaïque, écrites par le Gou

verneur Dalling le 2o Octobre, le Chevalier

Parker, le 6 Novembre, dont nous donne

| rons la ſubſtance. . | | | | |

La partie de la Jamaïque qui eſt ſous le vent ,

a ſouffert dans toute la journée du 2 Octobre, un,

déſaſtre des plus affligeans. La mer s'étant prodi- .

gieuſement élevée, elle a fondu tout à-coup ſur

la ville de Savanah la-mar qui a été enſévelie ſous

l'eau , & en ſe retirant, elle l'a entiérement ren

verſée. On ne croit point qu'il ait péri plus de

3oo habitans, parce qu'on avoit vu ce refoule

ment de la mer, & que le grand nombre s'étoit

ſauvé ſur les hauteurs. Cet affreux évènement a été .

ſuivi de pluſieurs ſecouſſes de tremblemens de terre,

au milieu du plus terrible ouragan, dont pluſieurs,

Paroiſſes de cette partie ont tellement ſouffert, que,

les habitans ſe ſont trouvés ſans aſyle. Pour com

ble de maux, ils ſe ſont vus menacés d'une cruelle

famine, & obligés de demander des ſubſiſtances à

la ville de Kingſton, qui, ſur le champ, convequée

par le Gouverneur , a envoyé les ſecours de

tout genre qui leur étoient néceſſaires. Le Phénix ,

de 44 canons , s'eſt briſé, le 4 Octobre, ſur la

eôte de Cuba. Plufieurs ſloops de guerre ſe ſont

pareillement perdus, & d'autres ſont rentrés dans

leplus mauvais état ; & entr'autres, l'Ulyſſes, de 44

canons, n'ayant plus que ſon mât de miſaine. On

étoit inquiet des vaiſſeaux de ligne le Thunderer,

de 74, & le Stirlingcaſte , de 64 , qui s'étoient

détachés de l'eſcadre de Rowley, après le coup de

vent qu'il eſſuya le 12 Octobre ſur les Bermudes.

On les ſuppoſe l'un & l'autre revenus en Angle



( 67 )

terre, où cependant ils n'ont pas encore paru ( La

corvette l'Alceſte croit avoir vu le Thunderer à

I'entrée de la Manche ). Le Grafton eſt arrivé ,

mais dans le plus pitoyable délabrement ; c'eſt ce

lui dont l'équipage du Berwick a rapporté que ſes

feux avoient diſparu , tout à coup. L'Egmont &

l'Endymion, que l'on croyoit perdus aux Iſles du

Vent, ſont pareillement arrivés à la Jamaïque. -

L'Endymion y a conduit deux priſes Fra.çoiſes, le

Duc de Brancas, chargé de provifions pour la Mar

tinique, & l'Eole, où étoient embarqués 15o hom

mes du Régiment de Touraine , commandés par

M. de Mercy, Capitaine. Ils avoient été enlevés de

la Martinique par le coup de vent du 11 Octobre.

— Quoique la dernière de ces lettres officielles

ſoit du 6 Novembre , il n'y eſt pas dit un ſeul

mot des Iſles voiſines Françoiſes ou Eſpagnoles,d'où

on peut inférer que ce déſaſtre ne s'eſt point étendu

juſqu'à elles.— Le Vice-Amiral Evans, qui com

mande aux Dunes, a écrit le 31 Décembre à l'Ami

rauté, que la veille, deux vaiſſeaux de ligne qui

étoient venus de Portſmouth aux Dunes , avoient

appareillé, par ſon ordre, pour aller attaquer un

vaiſſeau de ligne Hollandois qui étoit derrière les

ſables de Goodwin, & qu'ils avoient amené ce vaiſ

ſeau aux Dunes après un combat d'environ une

demi-heure. Le vaiſſeau pris eſt la Princeſſe Ca

roline , de 54 canons , Capitaine Jean Sattink,

ayant 39o hommes d'équipage, & allant d'Amſter- .

dam à Lisbonne. Il y a eu 4 hommes tués & 1 t

bleſſés. La Bellone , de 74, à qui il s'eſt rendu.

n'a eu qu'un homme tué & deux bleſſés.

En déclarant la guerre à la Hollande,

notre Cour ne laiſſe pas de paroître avoir

des ménagemens pour elle , dès le lende

main de la publication de ſon manifeſte elle

fit mettre dans la Gazette ordinaire une pro- .
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clamation , par laquelle elle ordonne l'ob

ſervation de l'article du traité de Breda ,

qui accorde, en cas de rupture, un délai aux

vaiſſeaux qui ſe trouvent dans les ports pour

ſe retirer. - -

Mais en accordant cette faveur aux vaiſ

ſeaux Hollandois qui ſe trouvent dans nos

Ports , on n'a pas laiſſé d'encourager &

d'exciter nos Armateurs à courir ſur ceux

qui ſont en mer, en leur diſtribuant des

lettres de marque. Ces derniers ſe flattent

de faire des priſes conſidérables, parce que

les Hollandois n'ont pas été prévenus à

· tems , & que la quantité de navires qu'ils

ont ſur toutes les mers ne ſauroit être plus

conſidérable. Ils ne peuvent guère être ſau

vés dans le premier moment ; & avant que

la République ait pu mettre ſur pied des

forces capables de les protéger, elle en aura

perdu un grand nombre. D'un autre côté,

on ſe flatte de rallentir ſes armemens par

l'appas qu'on lui préſenre de travailler à

une conciliation. On croit qu'elle négociera,

qu'elle tâchera de faire intervenir les Puiſ

ſances neutres , car depuis ſon acceſſion elle

doit être ſous la protection de la neutralité;

elle la réclamera ſans doute; notre Cour ſe

propoſe bien de croiſer ſes négociations &

de dire ſes raiſons ; cela entraînera néceſ

ſairement du tems & nos corſaires eſpè

rent en profiter , ſi pendant les mou

vemens de Cabinet on arme avec lenteur

pour ſe défendre. Les bons citoyens ne
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voyent pas cette nouvelle guerre du même

eeil ; ils en craignent les ſuites.

Il eſt difficile qu'elles ne ſoient pas fu

neſtes à notre ſuprématie maritime. Quand

nous remporterions les plus grands avan

tages ſur nos ennemis, & qu'ils ſeroient

même tentés de ne plus. nous la diſputer,

il eſt certain que le reſte de l'Europe les

portera à ne pas céder ; que tout le monde

prendra parti pour eux contre nous ; que

lorſqu'il s'agira de traiter de la paix , tou

tes les Puiſſances maritimes que nous avons

révoltées, interviendront dans la négocia

tion, & que nous ſerons forcés de rece

voir les conditions que l'intérêt général des

nations nous dictera ; & nous ne ferons

plus que partager l'uſage de la mer , ſur

laquelle il n'y aura plus de domination

excluſive. Nous ne pouvons conteſter que

nous avons bien fait tout ce qu'il falloit

pour anéantir la nôtre. Nous avons ré

volté l'Europe entière par nos offenſes , nos

violences & nos injuſtices ; en annonçant

faſtueuſement que nous combattons pour

ſes libertés , nous avons voulu enchaîner

- les mers; nous avons prouvé, par notre

conduite, que nous ne croyons les traités

obligatoires qu'autant qu'ils nous ſont uti

les ; & que nous regarderons comme en

nemis tous les Etats qui n'obéiront point

à nos ordres impérieux; & nos procédés à

l'égard de la Hollande en fourniſſent une

preuve à laquelle il eſt impoſſible que nous
}
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puiſſions ſonger jamais à répondre ſérieu

ſement. _ - ' -

Les papiers trouvés ſur M. Laurens ne

peuvent que piquer la curioſité dans les

circonſtances préſentes, où le Gouverne

ment cherche tout ce qui peut juſtifier la

manière dont il agit a l'égard des Hollan

dois; on lit dans nos Gazettes l'extrait ſui
"vant de ces pièces. # ' -- .. • • • • ' -

N°. I. Lettre de A. Gillon, l'Agent d'Amérique,

à Amſterdam, à M. Rutledge, Gouverneur de la

Caroline Méridionale. Il informe M. Rutledge, qu'il

s'étoit adreſſé à MM. de Sartine & de Vergennes,

' Miniſtres de France, pour l'achat de dix vaiſſeaux

pour être changés en vaiſſeaux de guerre, deux deſ

quels il annonce comme les plus beaux du monde,

ayant 18o pieds de quille, & pouvant monter 2 s

canons de trente livres de balle, en une ſeule bat

terie. Il convient qu'ils auroient tiré trop d'eau pour

la Barre de Charles-Town, mais il obſerve qu'ils

ſeroient propres à enlever des vaiſſeaux ennemis ,

circonſtance qui répondoit le mieux au projet de ce

plan, qui étoit évidemment de croiſer contre l'enne

mi, & de rentrer enſuite dans le port ſans craindre

· une force ſupérieure. Il y a dans la lettre un paſ

ſage où il eſt dit qu'ils n'ontjamais eu deſſein (nous

préſumons que ce ſont les François) de leur vendre
· les deux vaiſſeaux ci-deſſus mentionnés , ni les dix

, pour leſquels on avoit été en marché au prix coû

tant, ou à une eſtimation raiſonnable. Il termine

-l'article concernant les vaiſſeaux, en faiſant l'ob

ſervation ſuivante à M. Rutledge : » Il y a dans les

-» ports de France pluſieurs vaiſſeaux qui feroient

» notre affaire, mais d'après les difficultés que j'en

» ai déjà éprouvées, je ſuis très-perſuadé que #
» ne recevrai aucun ſecours de ce côté-là c . (

"veut parler de M. de Sartine & de M. de Velgen
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nes, d'après les demandes du Docteur Franklin &

d'Arthur Lée).— Comme il ne lui reſte plus d'eſ

pérance à ce ſujet, Gillon propoſe d'acheter, par

échange, des marchandites propres aux marchés

Américains, comme fer, des§ , des clous,

des cordages, des cables, des ancres, &c. & en

· cas qu'il lui reſte quelque choſe de l'argent qui lui

eſt confié, il a deſſein d'en acheter du linge, des ſou

, liers, des bas & des chapeaux, qu'il enverroit ſur

· différens vaiſſeaux à Saint-Euſtache. Après avoir

expliqué tout ce qui a rapport aux Affaires du Com

· merce en queſtion, & les arrangemens qu'il con

| viént de prendre pour couvrir les effets qu'on doit

' embarquer ; ſa lettre contient l'obſervation ſuivante

très digne de remarque. - » Les difficultés que j'ai

» éprouvées en France me perſuadent qu'elle ne vou

» dra jamais que l'Amérique ait une marine, ſans

, » quoi elle auroit certainement vendu les dix vaiſ

| » ſeaux qu'elle a ici & qui ne font rien, parce que

| » cela n'auroit pas diminué ſes forces, comme ſes Mi

, » niſtres me l'ont dit au printems dernier, lorſque

» je leur ai propoſé un projet qui auroit ſecouru

» la Georgie au mois de Mai dernier ; mais la

» France s'eſt toujours conſtamment oppoſée à ce

' » que vous euſſiez des vaiſſeaux «. - Gillon parle
§ de ſa négociation pour un emprunt d'un

· million de florins ſur le crédit des Colonies Amé

: ricaines, & il paroît qu'il n'eſt arrêté que par une ra

tification de pouvoirs , pour conſtituer la sûreté des

· Préteurs, & autoriſer l'Emprunteur à promettre cinq

· pour cent pendant dix ou quinze ans ; c'eſt à-dire ,

qu'il falloit§ l'emprunt fût garanti par le Con

. grès. Il eſt eſſentiel, dit-il, que les pouvoirs arrivent

: à tems, ce qui produiro t un million de fiorins en
| ſix ſemaines , même quatre millions avec un peuſ"-- * • • • - , - • -

| plus de délai. — Il informe en outre M. Rutledge

ue les Hollandois, depuis neuf mois, déſiroient

§ ſur les lieux quelque perſonne convenable

-

4

4
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· : ment autoriſée par le Congrès, non pas comme

Miniſtre Public , mais pour pouvoir, d'après de

plus sûrs éclairciſſemens, jetter les fondemens d'un

traité lorſque la matière ſeroit† mûre. La dif

ficulté pour l'emprunt eſt qu'il n'étoit pas venu

directement d'Amérique, mais qu'il ſera Franciſé.

, Si le préſident Laurens pouvoit venir, il obtien

· droit une ſomme conſidérable. - P. S. Beaumar

chais ne veut encore rien payer, ni fournir aucune

compte. - - ·

N°. 2. Lettre de J. D. Vander Capellen, Bour

- guemeſtre d'Amſterdam , à H. Laurcns , Ecuyer,

aujourd'hui priſonnier à la Tour, datée du 8 Avril

1778. Il commence par déclarer ſon attachement à

la cauſe dans laquelle les Etats - Unis d'Amérique

ſont engagés. Il félicite M. Laurens au ſujet des

ſuccès du Général Gates, ſur l'armée de Burgoyne.

· Il dit qu'il a ouvertement manifeſté ces ſenti
mens , lorſque la ſituation des Américains étoit

· très problématique , & il témoigne la plus grande

ſatisfaction du traité conclu depnis peu entre la

France & la République des Etats Unis d'Améri

que , traité qui doit placer cette République au

, niveau de toutes les autres Puiſſances indépen

dantes du monde. – Après différentes expreſſions

qui ſe reſſentent de la chaleur de l'enthouſiaſme,

& qui annoncent un véritable eſprit 1épublicain,

tel qu'il ſe manifeſta dans les Etats de Grèce & de

Rome , il rend compte à M. Laurens du parti qu'il

a pris dans l'aſſemblée des Etats-Généraux , ſur le

mémoire préſenté de la part du Roi de la Grande

Bretagne, & par lequel il demandoit la brigade

Fcoſſoiſe à leur ſervice. Il récapitule enſuite les di

vers efforts qu'il a faits pour empêcher que l'on ſe

prêtât à cette demande , & il ſe félicite d'avoir fait

terminer l'affaire en ſa faveur , au point que le con

ſentement donné ſeroit accompagné de cette condi

tion, que ces brigades ne ſerviroient point hors de

l'Europe.
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l'Europe. Il expoſe d'autres ſoins qu'il s'eſt don

nés dans cette affaire, dont les détails contiennent

la juſtification de la conduite des Colonies ſur

les principes établis par Price, Locke , Hutchin

ſon , dans les propres lettres de M. Laurens ,

au Gouverneur Shirley. Il a fait faire & tra

duire en Hollandois des extraits de ces Auteurs ;

il les a fait imprimer avec des préfaces qu'il a

compoſées, & dans leſquelles il applique leurs

† à la conteſtation actuelle. Il finit par des

offres de ſervice , par inviter M. Laurens à réflé

chir ſur l'idée d'un emprunt en Hollande, ſur le

crédit du Congrès, ſoit à un fort intérêt pendant un

certain nombre d'années, ſoit avec l'engagement de

nejamais réduire l'intérêt que le† ſoit payé.

N°. 3. Seconde Lettre de M. Vander Capellen.

Elle eſt adreſſée à M. Trumbrull, Gouverneur

de Conecticut , & datée du 6 Septembre 1748. Il

l'informe qu'il lui a écrit au mois d'Avril précédent

, & qu'il a reçu une lettre du Congrès écrite au mois

de Juin 1777, pour être expédiée par M. T. ; mais

cette lettre quoique d'une date ſi reculée ne lui a été

remiſe que le Mardi d'avant la date de ſa lettre à lui

Vander-Capellen. Le ſeul article de cette lettre qui

mérite d'être rapporté, c'eſt que cette lettre qui

lui eſt parvenue l'a amplement dédommagé de tout

ce qu'il a ſouffert pour s'être mêlé des affaires de

l'Amérique. Il dit dans un P. S. que pour don

ner l'exemple, il a placé 2o,ooo liv. argent de Fran

ce, dans la négociation pour les Etats-Unis, qu'il a

déterminé pluſieurs habitans de ſa province à venir

pareillement au ſecours des Américains, & qu'il eſ

père avoir la même influence dans d'autres endroits

oû il a des liaiſons. » Je préférerois, dit-il, un prêt.

» de 1oo,oco liv. fourni par 5o perſonnes à ...

» million donné par un ſeul particulier cr. Il dit en

ſuite ce qu'il penſe de la négligence ou de l'inatten

tion des Américains , de ce qu'ils ne tirent point

I 3 Janvier 173 r .



( 74 ) -

parti de l'avantage remporté ſur Burgoyne, de leur

jalouſie contre les Françcis, & de leurs diviſions

inteſtines qui augmentent parmi eux le nombre des

Royaliſtes. Il fait enſuite une comparaiſon très-peu

avantageuſe pour les Colonies Américaines de leurs

efforts avec ceux de la Hollande contre l'Eſpagne

· & des Suiſſes contre la Maiſon d'Autriche. Il déploie

toutes tes circonſtances & rapporte les embarras ſans

nombre & preſque inſurmontables où il s'eſt jetté

par ſon amitié pour les Etats-Unis, & par le zèle

ardert avec lequel il ſoutient leurs intérêts. Sa letrre

eſt te minée par les deux paragraphes ſuivans que

· ncus rapporterons comme un échantillon de ſon

zèle républicain.

» Encore un mot & je finis. On devroit publier

» & répandre en Amérique un pamphlet contenant

» l'hiſtoire ou l'héroïſme avec lequel certains peu

» ples & particulièrement les modernes ont défendu

» leur liberté. — Les Juges de Harlem , de Leyde,

» de St-Jean de Lohne ( en France ) , le courage des

» Génois lorſqu'ils ont chaſſé le Général Botter, &

» ſur tout la fameuſe bataille de Morgarten dont on

» trouve la relation dans Simer de Repub. Helve

» tiorum , Orateur eſtimé dont je vous envoie

» quelques unes des pages les plus remarquables.

» Liſez M. ce qui eſt contenu dans la 7ce & les ſuivan

» tes. — N'y a-t-il point de vrais Héros en Améri

» que comme en Suiſſe ? Parmi une nation douée

» de qualités & de vertus ſi brillantes, ne ſe trou

» vera-t-il pas un nombre ſuffiſant de citoyens, qui

» jaloux de la gloire de mourir par un coup d'é-

» clat, termineront ainſi une guerre qui met en

» danger leur liberté & détruit leur pays par le fer

» & par le feu ? Pourquoi l'Amérique n'auroit elle

» pas ſa phalange ſacrée comme Thèbes ? Rien afſu

» rément ne ſercit plus naturel «.

Au milieu des affaires embarraſſantes que

nous avons au-dehors , nous ne ſoummes
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point tranquilles au-dedans ; l'agitatîon eſt

toujours la même en Irlande, & il eſt dou

teux que le Comte de Carleiſle parvienne

à la calmer, s'il a emporté, comme on le

dit, à ſon départ des ordres ſévères, qu'on

n'eſt pas étonné que la Cour ait donnés,

mais qu'on ſeroit très-étonné de voir réuſſir ;

l'exemple de l'Amérique eſt trop récent.

Pour faire face à tous nos embarras , il

faut des ſommes immenſes ; le Lord North

ſera forcé de porter plus haut l'emprunt

qu'il avoit projetté; & il n'eſt pas aiſé de

trouver de l'argent. Les Hollandois ne nous

en prêteront ſans doute pas comme par le

paſſé ; la querelle que nous leur cher

chons doit les alarmer , & l'état de nos

fonds n'eſt pas propre à leur donner de la

confiance. Des embarras ſourds viennent

ajouter à nos inquiétudes. Il s'eſt répandu

grand nombre de faux billets de banque ; s'il

faut en croire les bruits publics, peut être

exagérés, on ne s'en eſt apperçu qu'après

en avoir rembourſé pour un million ſterl.

Le Gouvernement, pour ne pas répandre

l'alarme , a eſſayé de faire face à tout & de

ne rien ébruiter.

F R A N C E.

, De V E R sA I L L E s , le 9 Janvier.

Le Roi a nommé à l'Abbaye Régulière

du Pin , Ordre de Cîteaux , Diocèſe de Poi

tiers, Dom de Creſſac, Religieux Profès du
d 2
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même ordre, & Prieur de l'Abbaye de

Charon, ſur la nomination & préſentation de

Monſeigneur le Comte d'Artois , en vertu

de ſon appanage ; & à celle de St-Ambroiſe

Ordre de St-Auguſtin , Diocèſe de Bourges ,

l'Abbé Bourlet du Vauxelles , Vicaire-Géné

ral d'Autun , Lecteur & Bibliothécaire de

Monſeigneur le Comte d'Artois , ſur la no

mination & préſentation de ce Prince , en

vertu de ſon appanage.

Le 29 du mois dernier , le Comte de

Vaudreuil prêta ſerment entre les mains du

Roi , pour la charge de Grand-Fauconnier

de France, vacante par la mort du Marquis

d'Entragues. -

, Le Marquis du Pleſſis-Châtillon , Capi

taine de Cavalerie , eut l'honneur d'être

préſenté le 17 par le Duc de Fleury , Gentil

homme de la Chambre. Le 13 , MM. Meſ

nard de Chouzy , de Fontanieu, Papillon

de la Ferté, Mercier de la Source & Teſſier,

Commiſſaires - Généraux de la Maiſon du

Roi, & M. Randon de la Tour, Tréſorier

Général de S. M. , eurent l'honneur d'être

préſentés au Roi par M. Amelot, Secrétaire

d'Etat, ayant le département de la maiſon

du Roi. *. -

De PA R I s , le 9 Janvier.

- UN eourier arrivé de Breſt à Verſailles

Dimanche au ſoir , a apporté la nouvellc

de l'arrivée de M. le Comte d'Eſtaing ,

avec ſa flotte , dans cette rade , où il a
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mouillé. le 3. Les lettres de cette date coni

tiennent les détails ſuivans :

. » Deux bâtimens Hollandois qui nous avoient

annoncé le premier de ce mois que la flotte & le

convoi de M. d'Eſtaing étoient ſur nos parages,

ne s'étoient pas trompés ; car hier 2 , nous vîmes

entrer le Magnifique , qui, ayant une voie d'eau,

avoit pris le devant. Ce matin , on a ſignalé toute

l'armée, & dans la journée nous l'avons vu repa

roître ſucceſſivement. M. le Comte d'Eſtaing ſeroit

arrivé 4 ou 5 jours plutôt, s'il avoit mieux aimé

courir nord que ſud; mais il avoit des traîneurs à

attendre, & il a voulu diſpoſer tout ſon convoi non

loin d'ici , de manière que chaque diviſion gagnât

le plus promptement poſſible le port ou elle eſt at

tendue. Deux vaiſſeaux & quelques frégates ont été

chargés de les eſcorter. La fiotte eſt dans un meil

leur état qu'on n'auroit oſé l'eſpérer, après une tra

verſée auſſi longue, & par des tems auſſi orageux. .

On peut dire qu'elle n'a point de malades, puiſque

le petit nombre de ceux qui ſont ſur les eſcadres ne

ſont attaqués que du ſcorbut, dont ils ſeront gué

ris en mettant pied à terre. Le ſeul Officier qu'elle

a perdu depuis ſa ſortie de Cadix, eſt M. de Saint

Marſault, Capitaine de vaiſſeaux , qui eſt mort

ce matin en entrant dans le port. — Il n'eſt guère

, poſſible d'avoir déja des détails de cette traverſée.

Nous ſavons ſeulement que des vents contraires ont

retenu M. d'Eſtaing'dans le Golfe pendant 27 jours.

Notre avant-garde, ſi l'on en croit quelques rap

ports , a vu à diverſes fois l'armée Angloiſe ; le

Général a fait tout ce qui étoit humainement poſ

ſible pour le joindre ; mais contrarié par le mauvais

tems, ſans ceſſe obligé de louvoyer, & Darby ayant le

vent, il n'a jamais pu l'attaquer. Il ne l'a abandonnée

que lorſqu'ill'a vu fuir à toutes voiles dans la Manche.

La conduite de ce convoi , dont il ne s'eſt pas égaré

d 3
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un ſeul navire, par les tems les plus orageux &

les brumes les plus épaiſſes , fait un honneur infini

à M. le Comte d'Eſtaing. Tous les Officiers don

nent auſſi les plus grands éloges aux chefs des di

viſions , & particulièrement à M. de Vaudreuil ,

qui a partagé ſes vivres avec l'Amphion & avec

d'autres qui en avoient beſoin. Il n'y a guère que les

vaiſleaux de M. de Guichen qui exigent de grandes

1éparations. Nous avons 6ooo charpentiels ici, oû

ils attendoient la flotte, & qui vont s'en occuper.

Nous eſpérons qu'à la fin du mois tous ſeront

cn état de remettre à la voile ; les vivres &

les proviſions ſont préparés de manière qu'il n'y a

plus qu'à les tranſporter à bord.- Le Calonne ,

corſaire de Dunkerque, nous a amené deux navires;

il en a envoyé un troiſième à Morlaix. Cutre ces

priſes , il a débarqué ici le Major Smith , Officier

de l'a1mée de New-Yorck , qu'il a pris pour ôtage

en rançonnant pour 6o,ooo liv. un bâtiment que,

faute de monde, il n'a pu amariner •.

• Des lettres de St-Malo & de Granville

annoncent que depuis quelque tems on pré

paroît ſur la côte, dans le plus grand ſe

cret, une expédition dont on ignoroit l'objet,

mais qu'on a ſu depuis être Jerſey. Le port

de St-Malo avoit fourni beaucoup de ba

teaux plats. Le tout ſe raſſembloit à Gran

ville. La légion de Luxembourg, étoit le

corps qui devoit s'embarquer ſous les or

dres du Baron de Rullecourt. Des lettres

de St-Malo en date du 3o Décembre, ajou

tent ces détails ſur cette expédition , qui

paroît une affaire de particulier à laquèlle

le Gouvernement ne prend aucune part.

» Les chaſſe-marées , les gabarres, & autres bâti

mens raſſemblés à Granville, reçurent leur monde
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portant environ 1 : oc hommes, s'éloigna Les vents

& le calme la contrarièrent, & à la pointe du jour

elle étoit entrée dans les rochers de Chouſey ;

n'ayant plus alors l'eſpoir d'arriver avet la marée,

elle a cherché Cancale , où elle eſt mouillée aujour

d'hui. On lui a envoyé d'ici du biſcuit & de la

viande ; car la troupe n'avoit, dit on, de vivres à

bord que pour deux repas. Ce qui a pu preſſer ſon

retour dans cette rade, c'eſt l'approche d'une fré

gate jugée Angloiſe , mais qui n étoit que le cor

ſaire Madame de Granville. Le Baron de Rulle

court eſt venu ici cet après midi. Ce contre-tems ne l'a

point refroidi ; & il compte profiter de la premièreoc

caſion favorable pour exécuter ſon projet. Il a des ca

nons, du mortier, & s'il parvient à débarquer ſon moa

de, quelques troupes qui ſont prêtes pourront s'em

barquer ſur le champ pour le ſeconder •.

, Une ſeconde lettre de Saint - Malo , en

date du 4, offre ces nouveaux détails :

» La petite flottille mouillée à Cancale, remit

à la voile le 3 1 ; & comme toute la journée du

lendemain ſe paſſa ſans qu'elle nous eût donné de

ſes nouvelles, nous crûmes qu'elle pouvoit avoir

débarqué ſon monde à Jerſey. Nous avons 'appris

depuis q 'elle s'étoit arrêtée à Chouſey, où elle eſt

cncore , attendant , dit-on , que la grande marée

lui facilite l'exécution de ſon projet. Nous lui

avons envoyé ces deux derniers jours des vivres &

a tres proviſions dont elle marq'ioit. Ce retard

pourra lui être funeſte , ſi elle s'obſtine à vouloir

approcher de Jerſey, ll eſt bien difficile que l en

nemi n'ait pas été averti de ſes deſſeins, & qu'il

n'ait pas pris ſes précautions pour les faire avor

ter. - Parmi les Officiers de la Légion de Luxem

bourg , il y a un In lien , Mir Suse d, Officier au

ſervice d | Grand-Mogol , venu en France , avec

M. Chevalier , & qui a voulu , à toute force ,

d 4
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aller tuer les Anglois. Il s'eſt affublé d'un beau doli

man bleu , qui eſt la couleur de l'uniforme de la

Légion, & il n'a de nos Officiers que les épaulet

tes ; il conſerve toujours ſon turban avec une ban

de d'étoffe verte , en qualité de deſcendant de

Mahomet. On raconte qu'il diſoit l'autre jonr :

. Moi manger Cochon , moi boire vin , & par con

ſéquent moi Chrétien ; moi conſerver toujours

turban , parce que moi ſang du grand Prophête.

On ne vouloit pas qu'il allât à Jerſey , mais il a

fallu céder à ſes inſtances. On dit qu'il comman

de dans l'Indoftan un corps de 6oco cavaliers ,

qu'il y jouit d'environ 1 5o,ooo de nos livres de

rente, & qu'il a été fort utile à M. Chevalier

dans ſon paſſage à Suez. C'eſt un homme d'envi

ron 45 ans, qui paioît fort vigoureux. La réſolu

tion qu'il a priſe de venir s'inſtruire en Europe,

annonce de l'eſprit & de l'ardeur, Aucun de ſes

compatriotes ne lui en avoit donné l'exemple cs.

» Un violent coup de vent du ſud, écrit-on d'Al

géſiras en date du 12 de ce mois, ayant éloigné nos

croiſeurs, 4 bâtimens Mahonnois ont profité de ce

moment pour ſe gliſſer dans la baie, où nous les

voyons décharger les proviſions qu'ils ont appor

tées, & qui conſiſtent, ſans doute, en toutes ſortes

de rafraîchiſſemens & d'objets de première néceſſité.

La tourmente a fait périr une de nos chaloupes

canonnières, dont l'équipage n'a été ſauvé qu'avec

la plus grande difficulté «.

Cet avis vient à l'appui de ce qu'on a eu

plus d'une fois l'occaſion d'obſerver : il ne

ſuffit peut-être pas de bloquer le Détroit pour

empêcher tout ſecours d'entrer en détail à

Gibraltar , il faudroit avoir encore quelques

frégates & quelques chébecs dans la Médi

terranée pour les intercepter, & établir une

ſtation devant Mahon.

-
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- On arme à St Malo la frégate la Ducheſſe

de Polignac , de I o6 pieds de quille , 12o

de longueur abſolue , & 3o pieds 6 pouces

de bau. Les Armateurs ſont MM. Marion

& Brillantais. Le nom du Capitaine , M.

Guidelou , eſt fait pour inſpirer la plus

grande confiance.

Cette Frégate, conſtruite depuis pluſieurs mois,

porte en batterie 26 canons , dont 1o de douze, &

16 de huit, & ſur ſes gaillards, 4 de ſix, & 8 obu

ſiers de 1 2 ; en tout 3 8 bouches à feu, non com

pris les pierriers, &c. Elle aura environ 3oo hom

mes d'équipage. — Ce Vaiſſeau conſtruit pour la plus

grande marche, eſt mâté, ſon grément couplé, & les

Armateurs ſont pourvus de tous les articles néceſ

faires à ſon armement, de maniere qu'ils peuvent ſe

flatter de le faire ſortir auſſi-tôt que la Société ſera

remplie ; ce qui ne doit pas tarder, puiſqu'il reſte

peu d'actions à placer, la majeure partie l'ayant été

à Saint-Malo même, par la confiance qu'on a dans

cet armement.— Le Capitaine de cette Frégate a

donné en 1779 les preuves les plus ſatisfaiſantes de

capacité, d'expérience & de prudence ſur la Frégate

Monſieur, de Granville, qu'il commandoit à ſa pre

miere courſe, pendant laquelle il a triplé le capital

de l'armement, & amené en France 543 priſonniers

& 12c canons ; ce qui lui a mérité l'épée du Roi, —

Le fonds de la Société eſt fixé à 15c Actions de 2ooo

liv. chacune, ſubdiviſée en demi & quarts d'Actions,

formant cn total une ſomme de 3oo,ooo liv. valeur

eſtimée de l'armement, & qui ſervira de répartiteur

dans tous les cas prévus par l'Article XV de la Dé

claration du Roi du 24 Juin 1778 , dérogeant ſeule

ment les Armateurs à l'Article XXV, qui fixe les

avances à donner aux Equipages.— MM. Marion ,

freres , voulant donner à leurs Souſcripteurs toute la

ſatisfaction poſſible, s'obligent de dépoſer entre les

d 5
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| mains des perſonnes dénommées ci-après, des dupli

| cata de tous les comptes d'armement, & des liqui

| dations qui ſeront faites par les Amirautés, au moyen

de quoi chaque lntéreſſé pourr. examiner le tout par
lui-même. - -

- On ſouſcrira chez les mêmes perſonnes, & cha

que Souſcripteur ſera obligé d'y dépoſer la ſomme

qu'il aura ſouſcrite, quinze jours après ſa ſignature, .

' ſoit en argent comptant, ſoit en Lettres de Change, ou
*- v - -

l' autres effets à une uſance. On y délivrera des Actions

， à chaque Intéreſſé, & il y recevra ſa portion dans les

priſes au prorata de ſa miſe. On ſouſcrira à Paris

| chez MM. Vincent, rue Vivienne ; J. Cottin & fils,

| & Jauge, rue de Richelieu ; le Couteulx & Compa

| Vieilles Audriettes; Perouteau-Delon & Compagnie,

gnie , rue Montorgueil ; J. Dupont fils, rue des

rue Montmartre, Banquiers; & chez MM. Dufrenoy,

1ue Vivienne ; Margantin, rue S. Honoré; le Fevre,

| rue de Condé, Notaires. — A Verſailles, chez M.

Blaizat, Libraire du Roi & de la Reine, rue Satory.

A Rouen, MM. le Couteulx & Compagnie, le Bourg

freres, Papillon. A Nantes, MM. Canel, Meſlé &

Bernard, Charette & Ozanne. A l'Orient, MM. Ga

labert freres, Bondeville. A Saint-Malo, Marion &

Brillantais , Marion freres.

Les Armateurs ſe propoſent de doubler leur Fré

gate en cuivre, ſi celui qu'ils attendent arrive à tems ;

comme cette opération, en procurant plus de marche

au Bâtiment, occaſionnera auſſi plus de dépenſe, dans

ce cas le répartiteur ſera de trois cens trente mille

livres. — On croit devoir prévenir que la ſaiſon pré

ſente eſt la plus favorable pour la Conrſe ; & que

tous les Corſaires, ſortis depuis le mois de Novem

bre dernier, ſont merveille, puiſqu'il arrive journel

lement de leurs priſes dans les Ports de Breſt, Mor

laix , Saint-Malo, le Havre & Dunkerque.

9n dit que les Anglois ont pris ſur nos

attérages la corvette le Chevreuil , qui ve
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nant de la Martinique, nous apportoit ſans

doute les détails de l'horrible ouragan du

1o Octobre. Les nouvelles de Londres nous

apprennent qu'il s'eſt fait ſentir ſur toutes les

Antilles , & qu'il a péri pluſieurs perſonnes

à St-Euſtache. L'Iſle a été entièrement cou

verte d'eau , & toutes les marchandiſes ont

été détruites. A la Grenade, tous les bâti

mens ont été jettés au large , mais il y en

avoit heureuſement fort peu. Nous ignorons

ce qu'eſt devenu notre convoi arrivé la veille

à la Martinique, & qui peut être celui du

Guerrier ou celui du Magnanime. -

On apprend de Breſt que M. de la Peyrouze

quitte le commandement de l'Amazone

pour prendre celui de l'Aſtrée, frégate nouve

qui doit le conduire à Rhode-Iſland. -

» L'Evêque de ce Diocèſe, écrit-on de Boulegne- .

ſur - Mer, déſirant y faire fieurir la vertu, vient

d'établir dans chaque Paroiſſe où ce Prélat eſt Sei

gneur, un Prix de ſageſſe, ſous le nom de ſecond

Prix de la Roſière, en fave 1r des filles pauvres &

vertueuſes. Ce Prix eſt de 1 oo écus , & celui de

la Paroiſſe de S. Nicolas, de la ville épiſcopalc , eſt

de 5oo livres. Le jour de la fête de ce Saint , on a

diſtribué ce dernier Prix. Patmi les trois fiil : qui

avoient été préſentées au Prélat , comme les plus,

vertueuſes , il a cru devoir la préférence à celle

qui, à mérite égal, étoit orpheline de père & de,

mère qu'elle avoit perdus à l'âge de 16 ans , &

qui , quoique privée des ſecours de trois frères ,

matelots a 1 ſervice de S. M., & vivant ſeule, n'a,

dû ſa ſubſiſtance qu'à ſon travail , & l'eſtime pu

blique qu'à ſes vertus «.

Les crimes qui ne ſe multiplient malheu

d 6
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reuſement que trop prouvent la néceſſité

| de veiller à la réforme des mœurs. Le Vo

| lume des Cauſes Célèbres qui vient de pa

| roître ( 1 ) offre un exemple funeſte des

triſtes effets de leur dépravation dans l'hiſ

toire du Procès du jeune ſcélérat qui a depuis

peu aſſaſſiné dans cette Capitale une fille pu

blique. .. , ".

» Lorſque nous rédigions ( dit M. Deſeſſarts )

l'hiſtoire du procès de la maquerelle d'Orléans ,

& que nous faiſions des vœux pour que la Juſtice

arrêtât le torrent de la dépravation des mœurs ,

nous étions bien éloignés d'imaginer que , ſous

peu de jours, un jeune débauché donneroit à la

capitale l'exemple d'un crime atroce. La prompte

punition du coupable , & la juſte ſévérité du ſup

plice auquel le Parlement vient de le condamner,

ſont des monumens de la ſageſſe de cet auguſte

Tribunal & de ſon attention à veiller à la tran

quillité publique «.—Vl paroît que ce jeune homme

avoit la paſſion la plus forte pour le libertinage.

la veille du jour oü il a commis ſon crime , il

étoit monté dans la chambre d'une fille publique ,

qu'il avoit rencontrée dans la rue Jean-Saint-Denis.

Cette proſtituée avoir† trois livres pour prix

de ſa complaiſance. On aſſure que cette convention

faite avant de monter, fut rompue ſans humeur,

& que le jeune libertin deſcendit de la chambre

ſans aucune conteſtation. Ee lendemain au ſoir

(c'étoit le 14 Novembre dernier ) ce jeune homme,

en paſſant dans la rue Jean-Saint-Denis, apperçut

( 1 ) On ſouſcrit pour ce Journal, qui a pris une nou

velle forme au commencemeut de cette année, chez M.

des Eſſarts, Avocat, rue Dauphine, hôtel de Mouy, &

chez Mérigot , libraire, quai des Auguſtins. Prix de la

Souſcription 24 liv. pour la Province, & 18 liv, pour Pa
ris , franc de port.
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la même fille chez l # il avoit monté la veille ;

il l'aborda, & parla quelque tems avec elle. Dans

ce moment, une des camarades de cette fille paſſa

à côté d'eux; le jeune libertin lui propoſa de monter

chez elle; ſa propoſition fut acceptée. Lorſqu'il fut

dans la chambre , il offrit à la fille la même ſomme

qu'il avoit offerte la veille à ſa camarade, à con

dition qu'elle quitteroit ſes vêtemens. Cette con

dition fut acceptée & exécutée. On aſſure que

Boucher , qui avoit vu la fille accrocher une

montre d'or à ſa cheminée , conçut le projet

de la lui voler. Comme il avoit, dans une

de ſes poches, un raſoir, il s'en ſaiſit, & en

porta pluſieurs coups au col de cette fille, qui

avoit heureuſement une cravate très - épaiſſe. Elle

ſe débattit , & parvint à arracher le raſoir des

mains de ſon aſſaſſin. Elle eut encore aſſez de

force pour ouvrir ſa fenêtre, & jetter le fer en

ſanglanté dans la rue en criant à l'aſſaſſin. Le

jeune homme prit alors ſon couteau, dont il porta

pluſieurs coups à la victime de ſa barbarie ; mais

ne pouvant parvenir à lui donner la mort , &

entendant du bruit, il ouvrit la porte, & deſcen

doit l'eſcalier, lorſqu'il fut arrêté par deux hommes

qui étoient montés aux cris de la fille aſſaſſinée.

Le ſcélérat, en fuyant , avoit encore à la main ſon

couteau enſanglanté. Au tumulte qu'excitoit un pa

reil évènement, lagarde accourut, & trouva la fille

baignée dans ſon ſang, & prête à expirer. On la

conduiſit auſſi-tôt à l'Hôtel - Dieu pour lui admi

niſtrer les ſecours qu'exigeoient ſes bleſſures.-» Le

corps du délit étoit conſtant , & les preuves de

l'aſſaſſinat évidentes. Cependant l'aſſaſſin a eu l'au

dace de ſoutenir qu'il n'étoit pas coupable : il a

nié que le raſoir lui appartînt , & qu'on l'eût ren

contré tenant ſon couteau à la main. Il a ajouté

que c'étoit la fille qui avoit voulu ſe tuer elle

même, & que le raſoir trouvé dans la rue étoit

，
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ſous le chevet de ſon lit. On l'a confronté avec

la fille à l'Hôtel-Dieu , S& il a perſiſté à lui ſou

tenir que c'étoit elle qui s'étoit mutilée. — » Cette

défenſe, auſſi audacieuſe qu'inconſéquente, auroit

pu répandre des doutes ſur le véritable auteur du

crime ; mais le raſoir ayant été reconnu pour ap

partenir à Boucher , étant d ailleurs prouvé , par

deux témoins, qu'il avoit été rencontré dans l'eſ

calier, tenant à la main ſon couteau enſanglanté,

tous les nuages ont été diſſipés, & Boucher a été

convaincu de l'aſſaſſinat dont il étoit accuſé. — »Tous

les pères de famille , dit M. Deſeſſarts , en ap

prenant le ſupplice de ce jeune ſcélérat, doivent

trembler en penſant aux ſuites effrayantes de la

débauche. Etre capable de commettre, à ſeize ans,

un crime auſſi atroce que celui dont nous venons

de tracer, en frémiſſant, l'horrible tableau ; quelle

preuve plus forte de la dépravation des mœurs &

de la néceſſité de veiller ſur le dépôt précieux de

l'honnêteté publique. Qu'il nous ſoit permis, en

finiſſant, de faire des vœux pour que les Règle

mens & les : Loix qui puniſſent le libertinage ,

ſoient ſévèrement exécutés, Ces vœux ſont con

formes à une Ordonnance qui a été publiée depuis

peu dans cette Capitale, & qui eſt un nouveau

monument de la ſageſſe éclairée du Magiſtrat qui

eſt le chef de la Police, & du deſir qu'il a d'arrêter

le torrent de la corruption. -- On lit dans le même

Volume les détails de la conteſtation qui s'eſt élevée

entre la veuve de Jean - Jacques Rouſſeau , & un

Marchand de muſique, au ſujet d'un Recueil d'airs

& de romances de J. J. , intitulé : Les conſolations

des misères de ma vie. — On y trouve encore la

cauſe d'un Religieux, accuſé d'avoir abuſé de l'em

pire qu'il avoit ſur l'eſprit d'une vieille dévote ,

Pour lui ſuggérer un teſtament en faveur de ſon
lhcV641.

· L'Affiche de Dauphiné contient les dé
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tails d'un procès criminel , d'une nature

fort étrange, & qui par cette raiſon mérite

d'être cité. -

| | Un particulier de Lo leve vivoit, depuis la mort

de ſa femme, avec une de ces filles complaiſantes,

qui ne font, du ſentiment le plus doux de la na .

ture , qu'un commerce aviliſſint. Cette liaiſon of

fenſoit ſa belle mere, qui haïſſoit avec tout l'em--

portement de ſon ſexe , la favorite, moins à cauſe

du ſcandale, que parce que, à l'entendre, il fal

loit lui attribuer la mbrt de ſa fille, victime , di

ſoit elle , d'une excès de ſenſibilité ſur l'abandon

de ſon mari. Elle en exigea le ſacrifice , & ſon gen-'

dre , qui attendoit d'elle une riche ſucceſſion, y

conſentit. Mais quelque-tems après, la nymphe dé

laiſſée reprit ſon ancien empire. Ce retour excita

le plus vif reſſentiment dans l'ame de ſa belle mere ;

elle le pouſſa juſqu'à l'atrocité; elle voul it faire

aſſaſſiner la maitreſſe de ſon gendre, Un berger

accepta cette commiſſion dangereuſe ſur l'appas de

5oo liv, qu'on lui promit. ll voulut s'aſſocier un

ccmpagnon ; celui qu'il choifit ſortoit des galères.

Devenu plus timide ou plus prudent depuis ſa pu-,

nition , il propoſa de profi er de la récompcnſe

promiſe, & de ne pas commettre le crime. La fille.

qu'iis alloient aſſaſſiner , miſe dans la confidence ,

leur prêta ſa croix d'or & ſon clavier d'argent,

qui étoient les ſignes auxquels ſon ennemie devoit

reconnoître qu'ils avoient exécuté ſes ordres , &

elle promit de reſter cachée. La Dame , ſûre de

ſa vengeance, chicana les meurtriers ſur le prix ,

& ne leur en donna que la plus petite partie,

qu'ils partagèrent avec la fille, qui ſe montra auſſi

tôt , & porta plainte devant les Tribunaux. -

• Cette fingulière affaire embarraſſe, dit - on , les

Juges & les Juriſconſultes ; le code pénal en effet

n'a pas tracé une marche bien préciſe à cet égard ,

ni ſévi contre un crime qui n'a point été exécuté,
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& oû il n'exiſte par conſéquent point de corps de

délit. Toutefois l'intention de l'accuſée eſt mani

feſte, & cette intention eſt un crime qui ne doit

pas reſter impuni ; mais avant d'en venir là , il

faut qu'il ſoit conſtaté, & ceſt ici que ſe préſente

une autre difficulté. — Ceux que l'inſtigatrice

avoit armés contre la vie de la plaignante , ſont

des témoins uniques, des témoins dès-lors néceſ

ſaires dans ces ſortes de crimes occultes ; mais leur

témoignage peut - il être reçu ? Ils ont été , par

rapport à cette dernière, ſes dénonciateurs ; c'eſt

ſur leur parole fimplement qu'elle pourſuit ſon ad

verſaire. Ils avouent avoir accepté l'affreuſe com

miſſion , & en avoir reçu le prix ; ils décèlent

, donc eux-mêmes leur indignité. D'ailleurs ils ſont

intéreſſés à ſoutenir leur délation , pour ne pas

- être punis comme calomniateurs ; leur foi eſt donc

juſtement ſuſpecte. On ne manquera pas d'ajouter

que le gaiérien eſt un homme que la loi a déclaré

infâme, &c. &c. C'eſt ſur quoi l'Arrêt qui inter

viendra répandra de nouvelles lumières.

On lit dans une lettre de Toulouſe, en

· date du 23 du mois dernier, un évènement

bien funeſte arrivé la veille. Un Crocheteur

imprudent laiſſa ſur un fourneau , de l'Au

berge des trois Colonnes , Fauxbourg St Cy

prien , un baril de 12o livres de poudre.

Il y avoit ſans doute encore du feu dans le

fourneau ; la poudre s'eſt enflammée : l'ex

ploſion a fait ſauter la maiſon. Une famille

entière , compoſée de 1 1 perſonnes & 4

étrangers ont été écraſés ſous les décom

bres. On a travaillé ſur-le-champ à déblayer,

& le 23 on avoit déja retiré pluſieurs cada
VICS.
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• Il paroît des Lettres-Patentes du Roi, données

à Verſailles le 22 Juillet dernier , & enregiſtrées

au Parlement le 22 Août ſuivant ; elles ſont au

nombre de 8, & portent Règlement pour la fabri

cation des étoffes de laine dans les Généralités

d'Amiens, d'Auvergne, de Champagne, de Tours,

de Poitiers, de Bourges & d'Orléans. S. M. ayant

déterminé par ſes Lettres-Patentes du 4 Juin 178o,

les loix de Police concernant les étoffes de laine

qui ſeroient dans le cas d'être revêtues du plomb de

Règlement, & ayant annoncé qu'elle fixeroit par des

tableaux particuliers pour chaque Province ou Géné

ralité ce qu'on devoit obſerver tant pour les matières

qui doivent être employées dans ces étoffes , que

pour leur apprêt , elle le fait, dans les Lettres Pa

tentes que nous annonçons, d'après les divers ren:

ſeignemens qui lui ont été fournis ſur les uſages

obſervés dans les principaux lieux de fabrique..

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 17 Septembre,

portant établiſſement de Bureaux pour la viſite &

la marque des étoffes de laine qui ſe fabriquent dans

les villes de la Généralité de Paris , conformément

aux diſpoſitions des Lettres - Patentes du premier

Juin. — Autre du 25 Novembre, qui ordonne la

ſurſéance de la vente des offices de Jurés-Priſeurs,

ordonnée par Edit de Février 1771 -Deux autres

du 26 Novembre, par leſquels S. M. acceptant l'a-

bandon fait par la Dame Comteſſe de Ligny, du

droit de Péage à elle appartenant dans ſa Seigneurie

de Courtenay, & de celui appartenant au Marquis .

de S. Paul, dans ſon Marquiſat de S. Paul, éteint

& ſupprime leſdits Péages.

Les numéros ſortis au tirage de la Lote

rie Royale de France, du 2 de ce mois, ſont :

5 I » 3 I » I I , 75 , 3 j .

De B RU x E L L E s , le 9 Janvier.

LA déclaration de guerre contre les Hol
|
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landois, a fait beaucoup de ſenſation dans

les Provinces-Unies. On ne doute pas du

motif de l'Angleterre ; les papiers trouvés

dans la malle de M. Laurens & le plan .

préparatoire de traité concerté de la part

de la ville d'Amſterdam avec un Commiſ

ſaire du Congrès, ne ſont qu'un prétexte.

L'affoibliſſement de la neutralité armée eſt

le véritable but que ſe propoſent les An

glois, & ce n'eſt qu'en apprenant l'acceſ

ſion de LL. HH. PP. qu'ils ſe ſont déci

dés à rompre. La ſatisfaction qu'ils deHnan

doient avec hauteur n'avoit point été re

fuſée ; on voulut s'aſſurer ſi elle étoit due,

fl falloit que l'affaire fût examinée ſelon

les loix fondamentales de la République.

Les Députés de la Hollande , dans une

ſéance du 23, déclarèrent à l'Aſſemblée que

les Etats de la Province avoient unanime

ment arrêté avant de prendre une réſolu

tion définitive ſur la réponſe à faire au Che

valier Yorke, de requérir l'avis de la Cour

de.Juſtice de Hollande , au ſujet de la pu

nition ſur laquelle il étoit ſi fortement in

ſiſté dans les Mémoires , & de la queſtion

s'il ſe trouve dans les papiers dont on ſe

plaint, rien qui ſoit contraire à la conſti

tution & à la forme du Gouvernement de

la République qui puiſſe donner lieu de

procéder criminellement contre les perſon-°

nes dénommées. La Cour doit envoyer au

plutôt ſon avis , malgré les Vacations, &

ſuſpendre toute affaire pour ne s'occuper
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que de celle-là. Les Etats Généraux agréérent,

cette ouverture ; M. le Greffier Fagel fut,

chargé d'en donner communication à l'Am

baſſadeur Britannique , ce Miniſtre 1 efuſa

de la recevoir, & on l'expédia par un pin

que au Comte de Welderen à Londres.

On n'y avoit pas reçu cette réponſe lorſque

le Conſeil de St-James a déclaré la guerre.

º » On ſe flatte encore ici, écrit-on de la Haye,

que la rupture avec l'Angleterre n'aura pas de ſuite.

Les partiſans que cette Puiſſance a conſervés , &

qui ſont en petit nombre depuis les injures qu'elle

a faites à la République , ſe fondent ſur l'article

du Manifeſte du Roi, qui annonce des diſpoſitions

à écouter des propoſitions raiſonnables s'il en eſt

faires. Ils obſervent, avec ccmplaiſance, que la .

Chevalier Yorke n'a pas quitté ſans regret une ville

où il a réſidé près de 2o ans, qu'il s'en eſt éloigné

avec lenteur, que parti de la Haye le 25, il a reſté

tout le jour à Rotterdam ; que le 2 6 il a diné à

Papendreche , & couché à Sliedreche , & que ce

n'eſt que le 27 qu'il a continué ſa route vers Breda,

· pour paſſer à Bruxelles , où il attendra de nouveaux

ordres de ſa Cour. On ne peut pas mettre plus de

tems à un voyage qui devoit être fort court. On

eſt perſuadé en général que ſa Cour lui a donné

1'inſtruction ſecrette de ne pas ſe preſſer , qu'elle

compte ſur des ouvertures de la part de la Répu

blique; peut-être ſonge-t-elle à l'amuſer par des

apparences de réconciliation , à répandre de la di

viſion dans ſes Conſeils , & à ſuſpendre par ce

· moyen les préparatifs qu'elle doit faire pour ſa

défenſe. Mais c'eſt un piége dans lequel il eſt à pré

ſumer qu'on ne ſe laiſſera pas prendre. Si le Cabinet

de S. James a ordonné après coup qu'on obſer

veroit le Traité conclu à Breda en 1664 , il n'y

a que les navires qui ſont dans les ports Britanni
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ques qui en profiteront 5 ceux qui ſont en mer ſont

maintenant pourſuivis par les corſaires, & il y a

quantité de lettres de marques expédiées «.

, Selon des lettres plus récentes , les Etats

Généraux prennent toutes les meſures que

la prudence exige. Le 26 du mois dernier ,

le Stadhouder fit la propoſition ſuivante à

l'Aſſemblée.

. Il repréſenta que dès l'année paſſée il avoit fait

part aux Provinces qu'il étoit d'avis que l'on†
5o à 6o vaiſſeaux, & que l'on augmentât les forces

de terre juſqu'a 5o à 6o hommes par compagnie : que

les places frontières fuſſent miſes en état de défenſe

convenable & les magaſins pourvus des munitions

de guerre néceſſaires , afin de pouvoir conſerver à

la République la jouiſſance de ſes droits : qu'il avoit

vu avec ſatisfaction que pour ce qui regarde la

marine, elle avoit été miſe en quelque ſorte en un

meilleur état, & qu'il ſe flattoit que les Etats de

toutes les provinces la fortifieroienr encore pendant

l'année prochaine, puiſque l'on ne pouvoit pas être

actuellement trop ſur ſes gardes ; qu'il étoit pareille

ment néceſſaire de mettre la République en état de

défenſe du côté de la terre , & qu'il eſpéroit que

l'on y ſongeroit ſérieuſement , que les frontières

ſeroient fortifiées & les magaſins pourvus du né

ceſſaire &c., qu'autrement il ne pouvoit répondre

pour les ſuites ; qu'il jugeoit qu'il étoit de ſon de

voir de mettre ſous les yeux des Confédérés, la

ſituation de la République, & qu'en conſéquence on

ne pourroit rien lui imputer , puiſqu'il avoit averti

d'avance, ſi la République venoit à ſouffrir du dom

mage par ſa négligence ; & enfin que ſi ſes avis

avoient été ſuivis , les Puiſſances belligérantes au

roient plus ménagé la République. -

On aſſure que les Colléges d'Amirauté

de la République ont déja fait le rapport
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de leur travail. Suivant ce que l'on en

rapporte, on portera à 94 ou à 96 le nom

bre des vaiſſeaux armés qui ſeront en mer

l'été prochain. L'augmentation des troupes

de terre ſera de 2o,ooo hommes. On ou

vrira un emprunt pour faire face aux dé

penſes que ces armemens exigent , & en

attendant on a continué pour deux mois

la perception du droit connu ſous le nom

de Double Laſt en veil Geld.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG. , du 3 Janvier.

La Gazette de Londres du 31 a publié une procla

mation pour régler la diſtribution des priſes ſur les

Hollandois, & un ordre pour que tous les vaiſſeaux

, des Provinces - Unies , qui en qualité de neutres

avoient été autoriſés par acte du Parlement à ſe

charger des productions de la Grenade, & Grenadi

nes, de Saint Vincent & de la Dominique , puiſſent

jouir encore de cette liberté pendant un délai de qua

tIC IIlO1S,

L'enthouſiaſme excité par le Manifeſte contre la

Hollande commence à perdre un peu de ſon feu. On

s'apperçoit, comme après un rêve, que le moment

auroit pu être plus favorable. La glace fermant l'en

trée des Ports des Provinces-Unies depuis le mois

de Décembre juſqu'au mois de Mars, aucun Vaiſ

ſeau ne revient, paſſé Noël, des poſſeſſions éloi

gnées. Tous les Vaiſſeaux pour les deux Indes ſont

partis, & s'il y en a quelques-uns dont les expédi

tions ayent été plus tardives, les cargaiſons en ſont

aſſurées en Angleterre, de ſorte que l'on peut dire

que les ſept huitièmes en appartiennent aux Anglois.

Lorſque le Comte de Welderen a eu ſa derniere

Audience du Roi, il a adreſſé à S. M. un diſcours
_* •
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dont voici la ſubſtance : 22 J'oſe aſſurer Votre Ma

» jeſté , & je la ſupplie de croire que dans ma lon

» gue réſidence en ce pays, je m'étois fait une telle

» habitude de chérir ſes intérêts & ceux de la mai

» ſon royale de V. M. qu'il n'y a pas un individu au

i, mon le qui ſoit plus fortement attaché que moi à

» votre perſonne ou à l'Angleterre, mais en même

» tems c'eſt avec la peine la plus ſenſible que je dois

» aſſurer V. M. que de toutes les Puiſſances confé

» dérées avec leſquelles elle eſt malheureuſement en

» guerre, je ſuis pleinement convaincu qu'il n'y en

» a point qui définitivement ſoit pour Elle un plus

» dangereux ennemi que mon pays *.

Le 3 1 .. entre ſept & hnit heures du matin, cet

Ambaſſadeur eſt parti avec la Comteſſe ſon épouſe

pour Harwich, où il s'embarquera pour Helvoets

luys.

On aſſure que le Général Clinton demande un

renfort de dix mille hommes, & que c'eſt ſeulement

pcur agir ſur la défenſive. - -

Une abcndante quantité d'équipages de campa

gne, pluſieurs milliers de paires de ſouliers , de

bas & de couvertures, beaucoup de belle artillerie

de fonte, de mortiers, d'obuſiers , pour ſervir en

campagne, ºnt à bord des Vaiſſeaux du ſervice de

l'artillerie à Portſmouth , & deſtinés pour l'Améri

que. -

· L'expédition projettée contre quelque--ins des

établiſſemens Eſpagnols, & dont la gloire étoit ré

ſervée au Colonel Fullarton , a changé d'objet.

Son régiment, celui de Hubertſon, le ſecond ba

taillon du quarante-deuxième, & ſix compagnies du

ſoixante quinzième régiment, vont former un petit

corps d'armée aux ordres du Général Meadows que

l'on ſuppoſe deſtiné à attaquer l'établiſſement Hol

landcis au Cap de Bonne-Eſpérance, & la conduite
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en ſera confiée au Commodore Johnſtone, qui eſ.

cortera une des deux diviſions de Vaiſſeaux que la

Compagnie envoie à l'Inde. La tâche la plus diffi

cile de ravitailler Gibraltar paroît être réſervée au

Chevalier Palliſer.

Un Officier, qui eſt arrivé à Douvres le 31 Dé

cembre de Gibraltar, d'où il eſt parti à la fin de

Novembre, aſſure que la diſette de proviſions fraî

ches y eſt telle, & dure depuis ſi longtems, que ſi

cette Place n'en reçoit pas très-inceſſamment , il fau

dra de toute néceſſité qu'elle ſe rende avant trois

mois.

Il eſt arrivé à Edimbourg des Lettres de New

York , du 12 Novembre. Les deux armées étoient

en préſence ſur les deux bords de la rivière de Hud

ſon. Il étoit venu du Sud des plaintes amères de la

part du Lord Cornvallis, ſur ce qu'il n'avoit reçu de

renforts ni de la Grande-Bretagne, ni de New-York,

après en avoir demandé à tant de repriſes , & ſur

tout de ce que le Général Leſlie avoit été envoyé

à la Virginie, tandis que ſi on l'eût deſtiné à ren

forcer le Lord Cornvallis, il ne ſeroit plus queſtion

de rebeliion dans les Carolines Méridionales. —

Le Co'onel Américain Davidſon y entra le 14,

& il s'empara de vingt-cinq chariots chargés que :

les Anglois avoient été obligés de laiſſer à cinq

miiles de la ville. Davidſon d'une part , Summer

Adavie , & Morgan , d'une autre , ſe mirent à

leur pourſuite, La défaite d 1 Corps de Ferguſon

eſt très conſtatée, ainſi que la mort de ce Colo

nel Ang!ois. Le 29 Août , le Chevalier de la Lu

zerne eſt revenu à Philadelphie, du voyage qu'il

avoit fait à Boſton & à la grande armée.

Le 12 Novembre , deux régimens étoient prêts à

s'embarquer pour la Virginie ; un fort détachement
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de l'armée Angloiſe devoit paſſer l'hiver dans des

caſernes établies à Kingsbiidge. -

» Voici quelques nouvelles de Philadelphie du 4

Novembre. Le détachement de 5ooo hommes que

le Général Washington a confié au Général Gréen,

a dû s'embarquer aux ſources d'Elk , au fond de

la baie de Chéſapeak , & de-là deſcendre juſqu'à

Hampton , pour empêcher le Général Leſlie de s'y

, établir. Mais à ſon arrivée il aura trouvé ce poſte

abandonné , car on aſſure que Leſlie informé de

ſon approche, a jugé qu'il rendroit plus de ſervice

au Lord Cornwallis, dans la périlleuſe ſituation oü

il le ſavoit, s'il lui menoit ſa petite armée par la

rivière du Cap Féar. On ajoute même qu'à ſon dé

part, il a pû voir les démonſtrations de joie que fai

ſoit éclater tout ce même Pays où il avoit mandé

que ſa venue avoit fait tant de plaiſir. Le bruit

couroit à Philadelphie, le premier Novembre, que

le Colonel Clarke avec un corps de Caroliniens &

de Georgiens avoit ſurpris Auguſta au moment oû le

Commandant de cette Place étoit en Traité avec les

méridionaux. On dit que le Colonel Clark a mis

les uns & les autres en déroute, & qu'il a chargé

3 co chevaux des effets & des préſens ramaſſés à

ce poſte. - -

Le Général Leſlie avoit fait un premier débar

quement de 8oo hommes à Portſmouth , & un

autre dans le Comté de la Princeſſe Anne. Le 2 ;

Octobre, il mit à terre mille hommes d'infante

rie & 1oo de Cavalerie à Newport. Ce détache

ment avoit pris poſſeſſion de Hampton.

Le 12 Octobre , le Lord Cornwallis, qui avoit

quitté le Vaxaa , & qui s'étoit établi à Char

lotta le 26 Septembre , évacua cette ville avec

précipitation, pour ſe retirer vers Charles-Town.
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JOURNAL POLITIQUE

. DE BRUxELLES.

T U R Q U I E,

L)e CoNsTANTINoPLE, le 3 0 Novembre.

LA plupart des vaiſſeaux marchands ar

rivés dans ce port avec le Capitan-Bacha,

dont ils avoient rencontré la flotte ſous la

protection de laquelle ils s'étoient mis ,

étoient chargés de comeſtibles de toutes les

eſpèces. Les autres apportoient des marchan

diſes; les 7 François qui viennent de Mar

ſeille avoient en particulier toutes ſortes

d'étoffes de ſoie. -

On fait dans pluſieurs endroits de l'Em

pire des préparatifs tels qu'on les feroit à

la veille d'une guerre. Les citoyens paiſibles

· ne laiſſent pas d'en être alarmés. Le bruit

ſe répand ici que les Ruſſes ſe ſont emparés

de Derbent , fortereſſe ſituée ſur la mer

Caſpienne; ils paroiſſent, dit on, n'avoir pas

renoncé à leurs vues ſur la Géorgie ; & ſi,

comme on le prétend, le Prince Régnant eſt

diſpoſé à ſe ſoumettre à l'Impératrice de

Ruſſie, il eſt tout ſimple que cette Princeſſe

le ſoit à ſon tour à en profiter.

2 o Janvier 174 I. C
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R U S S I E. -

De P É T E R s B o U R G, le 12 Décembre.

L E 7 de ce mois la Fête Militaire de

l'Ordre de S. George a été célébrée à la

Cour. Tous les Chevaliers préſens ont eu

l'honneur de dîner avec l'Impératrice; & le

ſoir il y a eu bal paré. Parmi les perſonnes

qui ont eu part aux promotions qu'elle a

faites le 5 à l'occaſion de la fête de ſon

nom , le Comte d'Oſtermann , frère du

Vice-Chancelier , a été nommé Sénateur ;

M. Alexey Melgunoff a été décoré de l'Or

dre de S. André, & le Contre-Amiral Bo

riſſow qui commande l'eſcadre Ruſſe dans

la Méditerranée , de celui de Ste-Anne.

Le 8 S. M. I. a fait l'honneur au Général

Major & Chambellan de Landskoy , de le

revêtir des marques de l'Ordre Pclonois de

- l'Aigle blanc. Elle a accordé une terre en

Livonie à Madame de Lilienfeld qui a ac

compagné les Princeſſes de Brunswick ,

d'Archangel en Jutlande. -

En conſéquence d'un Oukaſe du Sénat,

en date du 2 1 du mois dernier, le Lieute

nant-Général Jacobi, ci-devant Gouverneur

d'Aſtracan , a été chargé de régler tout ce

qui concerne le nouveau Stadhouderat de

Saratow , dont le Général-Major Polibanon

eſt nommé Gouverneur effectif. Ce nou

veau Stadhouderat qui renferme le Gouver

nement de S. Pétersbourg eſt le 21e en rang,
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& eſt diviſé en 9 cercles qui ſont Saratow ,

Chwalinsk , Walsk , Kaſnetz , Atkarsk ,

Patrovsk , Serdevsk , Bolachewsk & Ka

minsk. Les appointemens des perſonnes

qui compoſent les différens Tribunaux de

ces cercles , montent annuellement à la

ſomme de 1 12,1o3 roubles.

S U È D E.

De S r o c x H o L M, le 12 Décembre.

L E 2 de ce mois, M. Wroughton, En

voyé extraordinaire de S. M. B. eut une au

dience particulière du Roi , & lui remit une

lettre de ſon Souverain qui le prioit de re

vêtir ce Miniſtre du cordon de l'Ordre du

Bain. Cette cérémonie eut lieu le 5 de ce

mois. Dans le Chapitre que le Roi tint le 27

du mois dernier, il nomma Chevalier de

l'Ordre de l'Epée, M. Harald Chriſtiern,

Major de Marine, commandant la frégate

l'Aigle Noir, la même qui défendit au

mois de Juillet dernier ſur les côtes d'An

gleterre, un convoi de bâtimens de ſa na

tion , contre des cutters Anglois qui vou

loient le fouiller, & les éloigna à coups de

CaIlOIl• - -

Le Général Wrangel qui avoit donné le

premier projet de l'établiſſement des braſ

ſeriés d'eau-de-vie pour le compte de la

Couronne , & qui en avoit eu juſqu'ici la

- direction, vient de ſe démettre de ce poſte

dans lequel il eſt remplacé par le Comte

- C 2
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de Roſen, ci-devant Grand-Ecuyer de la

Reine. - .

P o L o G N E. -

De VA R s o V I E , le 2 5 Décembre.

· L'EvÊQUE de Cujavie eut l'honneur de

préſenter au Roi la ſemaine dernière un

manuſcrit très rare, en langue Grecque, con

tenant tous les détails de la vie de l'Empereur

Charlemagne. S. M. en acceptant ce préſent

qu'elle a fait placer dans ſa bibliothèque ,

gratifia le Prélat d'une belle bague de dia

lIlanS. -

Le Docteur Moller, qui a été envoyé en Wolhynie,

écrit que ce n'eſt pas la peſte qui a 1égné dans cette

Province , mais des fièvres qui n'ont cependant

pas enlevé beaucoup de monde, puiſque de 3coo

| perſonnes qui ſe trouvèrent enfermées dans le cor

don formé par les troupes, il n'y en a eu que 55

qui ſoient mortes; & encore ont-elles moins été

victimes de la maladie que de la négligence avec
laquelle elles ont été ſoignées. Mais ſ# Wolhynie

a été préſervée de la peſte, la ville de Balta, habitée

par les Tartares , ne l'a pas été, le Général Witte,

Gouverneur de Kaminiek a mandé à la Cour que la

peſte régnoit dans cette ville, & à Joſefodtod, place

du Domaine de la République, ainſi que dans 4

villages des environs; qu'il avoit fait inveſtir auſſi tôt

les lieux infectés par des troupes, & que 174 perſon

nes étoient mortes de cette maladie.Il ajoute que les

meſures efficaces qui ont d'abord été priſes ont eu

le meilleur ſuccès ; mais que cependant le cordon

n'avoit pas encore été levé ; on eſpère que le froid

ſecondera les précautions priſes pour empêcher le
fléau de s'étendre. -
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A L L E M A G N É. ·

De V t E N N E , le 5 Décembre.

ON fait déja à Presbourg les préparatifs

du Couronnement de l'Empereur en ſa qua

lité de Roi de Hongrie. On croit que cette

cérémonie aura lieu au printems prochain.

On apprend de la même ville que le 19

de ce mois la Communauté Evangélique a

témoigné ſes regrets de la manière la plus

touchante, à l'occaſion de la mort de l'Im

pératrice. Le catafalque élevé dans ſon Egliſe

étoit de la plus grande beauté ; on y chanta

des cantiques analogues à cette trifte cir

conſtance, & on y prononça une Oraiſon

funèbre qui arracha à tous les aſſiſtans des

larmes dont on n'auroit pu tarir la ſource,

ſi on ne leur avoit rappellé en même-rems

qu'ils retrouveroient dans Joſeph II tout ce

qu'ils avoient perdu.

. De HA M B o U R G, le 3 o Décembre.

M. de Groſs, Miniſtre de Ruſſie, a remis

à la Régence de cette ville , une copie du

Traité ſigné le 9 Juillet dernier à Copen

hague , entre les Cours de Ruſſie & de

Danemarck , & ratifié par la première le

premier Août ; au bas de ce Traité ſe trouve

l'acceſſion de la Suède , & l'on voit par la

· date de cet acte que celle de la Hollande

ne pouvoit encore y être jointe.

, On écrit de Copenhague, qu'un corſaire

· Anglois ayant enlevé, ſous le canon du port

C 3
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de l'Iſle Ste - Croix, un navire marchand

François, a été pris lui-même à ſon tour

par une frégate Danoiſe, conduit à Ste

Croix, & jugé de bonne priſe.

| » S'il faut en croire quelques avis, portent des

lettres de Coblentz, l'Electeur a fait prendre poſſeſſion

du Comté de Blankenheim, ſur lequel la Maiſon

Palatine formoit ci - devant des prétentions en

vertu de la dépendance du Fief des Comtes de

Blankenheim à l'égard des Ducs de Juliers. Ces

derniers & leurs ſucceſſeurs, les Comtes Palatins ,

ont toujours prétendu que Blankenheim étoit un

Fief relevant de Juliers , & les Comtes de Blan

kenheim ont, au contraire, ſoutenu qu'on les avoit

conſidérés dans toutes les occaſions comme relevans

immédiatement de l'Empire «. " «

La déclaration de guerre de l'Angleterre

contre les Hollandois ne fait pas moins de

ſenſation dans le Nord que dans la Répu

blique même. Perſonne ne s'attendoit à cet

acte de vigueur ou de déſeſpoir ; mais les

opinions ſont partagées ſur ſes ſuites.

» Selon quelques perſonnes, on trouvera peut

être quelques moyens pour arranger les choſes de

manière que l'on n'en vienne pas à la dernière extré

mité. Mais le plus grand nombre croit qu'une guerre

entre ces deux nations eſt inévitable, & que même

en ce moment les hoſtilités ſont commencées en

Aſie de la part des Anglois. Comme il leur a été fa

cile de prévoir la tournure que prendroient les affaires

en Hollande , on les connoît aſſez pour être per

ſuadé qu'ils ſe ſeront préparés d'avance à porter des

coups ſenſibles à cette République, avant qu'elle puſſe

ſe mettre en état de les parer. Quoi qu'il en ſoit de

cette démarche hardie de la part des Anglois , lahau

teur impérieuſe avec laquelle ils ont demandé ſatis

faction des torts que la République pouvoit avoir
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avec eux, tandis qu'ils ont gardé un ſilence dédai

gneux ſur ceux dont elle a demandé réparation ; la

réſomption avec laquelle ils ſemblent provoquer

la Hollande,&§ à s'attirer un nouvel ennemi

ſur les bras, tout cela fait encore mieux ſentir la né

ceſſité d'une confédératien bien unie & bien armée

pour réprimer des prétentions qui ont outre-paſſé les

bornes du courage & d'une confiance meſurée en

ſes propres forces. On eſt ſort curieux de ſavoir le

parti que prendront les Puiſſances du Nord ; & ſi

elles ne jugeront pas que depuis ſon acceſſion

à la Confédération, la République doit jouir

de la protection ſtipulée. La déclaration de guerre

eſt poſtérieure à cette acceſſion ; & ſelon le Traité,

on ne peut attaquer une des Puiſſances alliées, ſans

les attaquer toutes «.

Selon les lettres de Conſtantinople. Il y

eſt beaucoup queſtion d'un commerce à éta

blir ſur le Danube. Il ſeroit très - avan

tageux aux ſujets de diverſes Puiſſances,

- & ſur-tout à ceux de l'Allemagne, auxquels

il offriroit un débouché pour pluſieurs ar

ticles de leurs fabriques , dont l'acquiſi

tion deviendroit beaucoup plus aiſée &

moins coûteuſe aux Turcs que par le paſſé.

On lit dans une lettre de Vienne les dé

· tails ſuivans, ſur les derniers momens

e l'Impératrice; on y revient toujours avec

cet intérêt qui fait trouver du plaiſir dans

les larmes, & qui eſt l'unique conſolation

des a mes ſenſibles & profondément affec

tées. . -

» S. M. demanda les ſacremens le Dimanche

26 Novembre, avec la tranquillité d'une prédeſtinée

( on dit ici d'une héroïne), je ne trouve pas ce mot

à ſa place ; je n'ai jamais vu mourir de Héros , &

C 4
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ce que j'en ai lu ne reſſemble nullement à cette

mort d'une bienheureuſe. Figurez-vous l'immor

telle Marie-Thérèſe, entourée de ſes enfans , mar

chant au-devant du Saint-Sacrement juſqu'à la porre

de ſon anti-chambre. Elle avoit prévenu ſes enfans

de ne pas troubler l'auguſte & touchante Cérémo

nie par des cris.Après la Cérémonie elle les re

mercia de la violence qu'ils s'étoient faite, & les

pria de ne pas troubler ſes derniers momens par

leur douleur. Depuis le Dimanche juſqu'au Mardi

29 qu'elle eſt morte, l'Empereur n'eſt pas rentré

chez lui ; il a couché tout habillé dans l'anti-cham

bre de ſa mere. Fidèle à ſes volontés, il quittoit la

place quand les larmes le ſuffoquoient. Les Prin

ceſſes moins fortes que lui, ne purent paroître fi

ſouvent dans ſa chambre ; elle leur a écrit trois fois

pendant les quatre jours ; quand elles étoiemt au

près d'elle, elle parloit de choſes indifférentes. Le

Mardi matin 18, on lui donna l'Extrême-Onction :

elle bénit ſes enfans; en béniſſant fEmpereur , elle

lui recommanda ſa Famille, ſes Peuples, & ſingu

lierement les Pauvres.... mes pauvres Penſîonnés ,

mes pauvres Orphelins ! ... Elle lui fit promettre

de ne rien changer aux aumônes de ſa caſſette, le

chargea de ſa bénédiction pour ſes enfans abſens

& ſes petits-enfans, parla de ſa mort comme d'une

affaire d'Etat qu'il falloit arranger ; ordonna ſes ob

sèques & ſon enterrement ; elle ne changea rien à

l'ancienne étiquette, parce qu'on ne la peut rendre

plus modeſte, mais elle défendit à ſes enfans d'y

aſſiſter. L'Empereur a fait obéir ſes ſœurs ; lui & ſon

frere ſe ſont trouvés à cette Cérémonie. Sa tran

quillité ne s'eſt point démentie. L'Empereur ne put

s'empêcher de lui témoigner ſon admiration.-L'état

où je ſuis, répondit-elle, avec un ſourire de bonté,

eſt l'écueil de ce que l'on appelle grandeur & force ,

tout diſparoît dans ces momens. La tranquillité oü

vous me voyez , vient de celui qui ſait la pureté de

mes vues. Pendant un Règne pénible de quarante
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années, mon intention conſtante a été de faire le

bien.-J'ai aimé & recherché la vérité ; peut-être

ai-je été trompée dans mon choix ; mes intentions

ont pû être mal compriſes, encore plus mal exé

cutées. Mais celui qui ſait tout a vu le fond de

mon cœur. La tranquiilité dont je jouis eſt une

première grace de ſa miſéricorde qui m'en fait eſ

pérer d'autres. Je n'ai jamais fermé mon cœur aux

cris des malheureux. C'eſt la plus conſolante idée

ue j'aie dans mes derniers momens.— Il fau

§ un volume pour rendre toutes les paroles édi

fiantes, admirables & même conſolantes qu'elle a

dites pendant ſa courte maladie. Voilà la femme

forte, qui rira au dernier jour. Cette Princeſſe qui,

dès ſes premières années, avoit fixé les yeux & ſ'at

tention de l'Europe, qui a été admirée pendant ſon

Règne dans les évènemens malheureux, comme

dans les plus glorieux, qui étoit grande ſur le

Trône , étonnante dans † vie privée, s'eſt ſur

paſſée à ſa mort. - Vous ſavez qu'elle avoit fait

conſtruire ſon tombeau plus de vingt ans avant ſa

mort. Peu-après celle de l'Empereur, elle fit faire

ſon cercueil ; peu de perſonnes ſavoient cette parti

cularité ; toutes ignoroient qu'elle avoit fait elle

même ſon habit mortuaire ; on en a trouvé toutes

les pièces ſerrées & arrangées avec le plus grand

ſoin : ſes femmes qui étoient le plus dans ſa faveur

lui ont vu coudre cette robe funèbre en ſecret ;

reſpectant ſes ordres, ce n'eſt qu'après ſa mort

qu'elles ont parlé de cette particularité «.

· 1 T A L I E.

· De L 1 v o U R N E , le 22 Décembre.

LA frégate de guerre Hollandoiſe la Briel,

Capitaine Gerard Wond'huys, montée de

3o canons & de 13o hommes d'équipage ,

e 5



( 1o6 )

eſt entrée ces jours derniers dans cette ra

de, où elle attend l'eſcadre de ſa nation.

C'eſt pour attendre auſſi celle de la

ſienne, qu'une frégate de guerre Suédoiſe

continue de mouiller dans ce port.

· On apprend de Rome que le Cardinal

Boxador y eſt mort dans la 78e. année de

ſon âge. Il avoit été ci-devant Général de

l'Ordre deSt. Dominique,& avoit été élevé à

· la Pourpre en 1775. Le Cardinal de Simoni

eſt auſſi mort à Terni , âgé de 66 ans.

» Malgré les eſpérances que l'on avoit conçues ,

écrit-on de Lisbonne, de voir bientôt terminer ici

les affaires concernant les bâtimens Hollandois qui

y ont été conduits par des corſaires Anglois, ces af

faires traînent toujours en longueur , & l'on ne

peut prévoir quand elles finiront. — Le 4 de ce

mois, vers les deux heures du matin , on reſſentit

ici une ſecouſſe de tremblement de terre ; mais elle

n'a cauſé aucun dommage.- L'attention du public

eſt toujours fixée ſur le ſort que pourra éprouver

le Marquis de Pombal. On continue d'exami

ner ſa conduite, en conſéquence de nouveaux ordres

de la Cour donnés à ce ſujet «.

A N G L E T E R R E.

De L o N DR E s , le 6 Janvier. .

LA Cour garde toujours le ſilence ſur
- » / •

ce qui ſe paſſe dans l'Amérique Septen

trionale ; après avoir annoncé l'arrivée du

Général Leſlie dans la Virginie, elle s'eſt tue

ſur ſes progrès , les papiers Miniſtériels ont
bien parlé de la ſoumiſſion des habitans de
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cette Province , de la #e de poſſeſſion de

Willamsbourg; tout cela étoit très-facile ; on

entre aiſément dans desVilles ouvertes& ſans

défenſe,& les habitans cèdent toujours à des

forces ſupérieures, mais ce ne ſont pas là de

grands avantages; on perd ordinairement en
s'éloignant tout ce qu'on a conquis en paroiſ

ſant. Si les nouvelles particulières qu'on a

reçues ſont fondées, cette expédition dont

on ſe promettoit tant n'a rien tenu ; le

Général Leſlie a été forcé de quitter la Vir

ginie comme l'avoit fait précédemment le

Général Mathew; le Lord Cornwallis a eu

beſoin de lui pour ſe maintenir dans la

Caroline Méridionale , & il n'eſt pas bien

aſſuré qu'il y réuſſiſſe , même après cette

réunion. Telle eſt à-peu-près la ſituation

des choſes dans cette Province qu'on di

ſoit ſoumiſe depuis la victoire de Cam

den. + - * - »

Si la Gazette de la Cour ſe tait ſur ces

détails qui ne ſont aſſurément pas agréables,

elle multiplie ceux que l'on reçoit des iſles

& qui ne le ſont pas davantage.Aux détails
qu'on a déja donnés des effets du terrible

ouragan du mois d'Octobre nous joindrons

ceux-ci. Le Capitaine Harvay du ſloop le

Hazard , écrivoit ainſi le 9 du même mois

à 7 milles au deſſus de Savanah-la-Mar. .

» Lorſque le coup de vent ſurvint, j'avois trois

ancres mouillées ; mais voyant qu'il augmentoit ,

je fis couper le mât à deux heures ; à quatre je

dérivai, & pris un ris, je ccupai nos cables, &

. - e 6 -

|
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dérivai deſſus ; nous perdîmes notre gouvernail &

la chaloupe, & nous fûmes alors jettés ſur un banc

de ſable qui ſe trouvoit à environ trois fois la lon

gueur du ſloop, diſtant de la côte; ſi un gros arbre

ne nous avoit pas arrêté, nous aurions été cmportés

probablement un demi-mille plus loin. Ce coup de

vent eſt le plus fort que j'aie jamais eſſuyé. L'ima

† ne peut s'en repréſenter la force : la veille

u jour où il ſurvint, quoiqu'il ventât très-fort, je

fis mettre à terre des marchandiſes de la quantité

de onze chargemens de chaloupe ; il eût été

à deſirer pour les propriétaires que je n'euſſe pas été

ſi actif, tout ce que j'ai à bord étant en bon état, je

n'ai pas beſoin de vous apprendre le ſort de ce qui

a été débarqué. - Quatre jours après j'arrivai à la

ville , & je fus témoin d'un ſpectacle qui me fit

oublier mes† , & le danger auquel j'avois été

expoſé, quantité de gens étendus morts dans les

rues, & privés de ſépulture. L'infection de ces cada

vres eſt ſi inſupportable, qu'il y a du danger à en

approcher ; ſi on n'envoie pas immédiatement quel

ues ſecours, la peſte ſe déclarera probablement.

On lit dans une autre lettre datée du Fort

Royal de la Grenade :

» Nous avons eſſuyé dans cette Iſle les plus grands

«oups de vent dont on ſe ſouvienne. La mer étoit

agitée plus qu'elle ne l'ajamais été. Le vent dura 48

heures, & la mer s'éleva tellement qu'elle emporta

la plus grande partie des maiſons & une partie de la

baie.— Meritz, Hardmans , & M. Ashburner ,

& Hyde & Compagnie ſont ruinés. Les maiſons

· de M M. Robert Threllfall & Compagnie ont reçu

beancoup de dommage, ainſi que les maiſons de

· M. de Bonnett, ſituées à l'extrémité inférieure de

la ville, & toutes les autres maiſons de ce côté ,

'excepté celle que M M. Palmer & Pegus occupent,

laquelle eſt en grand danger. La plus grande partie
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des bâtimens qui étoient dans le carénage ont été

jettés à la côte. Je vous envoie ci-joint une liſte

de tous ceux dont je puis me ſouvenir. Le quai de

MM. Edmund Thornſon & Compagnie, a été

emporté, ainſi que celui de M. de Tucedy. Toutes

les maiſons dans la ville étoient pleines d'eau, &

le vent étoit ſi fort que les tuiles de la plûpart des

maiſons furent arrachées, & une maiſon de la col

line fut emportée ; toutes les proviſions depuis ont

été détruites, ai,ſi qu'une grande partie des cannes

à ſucre; un grand nombre d'ouvrages, de bâtimens

& de maiſons de Nègres ont été raſés, quelques

biens dévaſtés ; la rivière a détruit la propriété en

tière de quelques habitans. La mer eſt toujours

haute ; elle a monté juſqu'à la maiſon de M M.

Bartlet & Compagnie. - Nous avons reçu des nou

velles de Saint - Vincent, qui portent que tous les

bâtimens avoient été jettés à la côte. Une frégate

Françoiſe, appellée la Junon, y a péri ; toutes les

munitions & proviſions ont été perdues.

• On ajoute à cette lettre l'état ſuivant des

dégâts cauſés par cet ouragan au carénage

du Fort Royal de la Grenade.

L E vaiſſeau le Phœnix , Capitaine Nonnings ,

appartenant à la ville d'Amſterdam , ayant à bord

· 98 Barriques de ſucre , 3 barriques de café,, &

, 4o balles de coton, jetté à la côte, plein d'eau.

· · Un homme de noyé, le coton ſauvé. - Le vaiſſeau

· le Comte de Duras , appartenant à Pierre Lamſtic,

· perdu. - Le vaiſſeau Anne Gertrude Margarette ,

Capitaine Trump ſur ſon leſt, perdu. — Le vaiſſeau

· : les deux Sœurs, CapitaineTouſneau, de Bourdeaux,

, ayant à bord 8o barriques de ſucre, 2 5 barriques .

de café , tout perdu. — Le Royal Corſe , appar

ténant au Capitaine Lange , de cette Iſle , ayant

à bord 71 Barriques de ſºcre , & s o ſacs de café,

jetté à la côte. - Le vaiſſeau le Prince Frédéric
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Adolph , Capitaine Landstroom , de Stockholm ,

ayant à bord 2o5 barriques de ſucre & 19 balles

· de coton , le vaiſſeau perdu ; mais on eſpère ſauver

la cargaiſon. - Le vaiſſeau l'Elizabeth l'Héléna ,

Capitaine Bray, de Rotterdam, les chaînes du grand

mât & du mât de mizaine, les liſſes de paſſavant ,

le mât de perroquet de fougue, le bâton de foc,

&c. , emportés. - Le ſenau Abigail , Capitaine

Traller, d'Amſterdam, ayant à bord 2o barriques

de ſucre, & 5o balles de coton , jetté à la côte ,

mais on eſpère ſauver la cargaiſon — Le ſenau

le Neptune, d'Amſterdam, perdu ; il avoit à bord

3o barriques de ſucre, qu'on eſpère ſauver. — Le

brigantin Thrée Friends , Capitaine Lunbury, de

Saint-Euſtache, ayant à bord 95 barriques de# 2

le bâtiment & la cargaiſon perdus, & deux hommes

tués. — Un ſloop de Saint Euſtache, jetté à la

côte, & perdu un ſchooner , nommé le Reaſeau ,

Capitaine Emely , le côté de babord au - deſſus du

grand pont, le beaupré emporté. - Le ſchooner

l'Adonis , Capitaine Richardſon , appartenant à

M. Jennings, de Saint-Euſtache, a perdu ſes ancres

& ſes cables.— Le vaiſſeau la Margarett , Capi

taine Godjins, ayant à bord 3oo barriques de ſucre,

& 46 balles de coton, emporté ſur le Znipne à la

baie. — Le vaiſſeau le Zeureight , Capitaine Anne

Luickes, ayant à bord 3co barriques de ſucre, jetté

à la côté, à Grand-Povre, totalement perdu.

, Tous lesavis s'accordent à porter nos per

tes au plus haut degré ; nous ne ſavons pas

ſi bien quelles ſont celles qu'ont faites les

François. Ce qu'on en dit eſt aſſez vague,

comme Kingſton & Port-Royal dans la Ja

maïque n'ont point ſouffert , il eſt à pré

ſumer, que les iſles de Cuba & de St Do

mingue ont été épargnées ; il eſt intéreſſant
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que nous ſoyons inſtruits de la ſituation de

nos ennemis comme de la nôtre, pour pren

dre nos meſures en conſéquence ; l'eſpoir

que nous avions de voir tenter quelque choſe

- par l'Amiral Rodney à ſon retour s'évanouit ;

& nous ne devons pas nous flatter d'appren

dre aucune affaire importante de longtems.

Les renforts que lui conduiſoit le Contre

Amiral Hood n'ont pas étéà l'abri de l'inconſ ,

tance des élémens; c'eſt ainſi que cet Amiral

rend compte de ſon déſaſtre à l'Amirauté dans

une lettre à bord du Barfleur en mer, le 1 1

de ce mois par la latitude 46-14 N. longi

- tude 27-35. O. -

Je fis route ſans aucun accident juſqu'à hier au

ſoir , que le vent ſouffla au S. & S. S. O. avec

autant de force que jamais je me ſouvienne. Par

bonheur ce coup de vent fut de courte durée ; au

point du jour , les vaiſſeaux de ligpe & le con

voi étoient fort diſperſés , & un vaiſſeau de ligne

fut apperçu loin ſous le vent, n'ayant que le mât

de miſaine debout; je portai deſſus, c'étoit le Mo

narca : toutes les ferrures du grand porte - hau

ban furent emportées, & le grand mât tomba à

la mer ; le mât d'artimon & le petit mât de hune

ſuivirent bientòt ;# ne fait point eau, mais il au

roit été fort imprudent de mener un vaiſſeau dans

l'état où il eſt , aux Indes Occidentales. J'ai or

donné au Capitaine Gell de ſe rendre à Plimouth,

& je vais tâcher de faire remettre cette lettre - ci

à bord , quoique la mer ſoit ſi élevée qu'aucune

chaloupe ne peut approcher du vaiſſeau. Le vent eſt

maintenant N. , ainſi j'ai tout lieu d'eſpérer une
courte traverſée. 1 ,

Onaremarqué que leContre-Amiralavoue
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que ſon convoi a été diſperſé; dans l'extrait

de ſa lettre on ne voit pas un paſſage par le

quel il apprenne qu'il ſe raſſemble ; & s'il

's'y en trouvoit un, il ſeroit bien étonnant

que le Miniſtère eût oublié de le joindre. On

s'étonne même qu'il n'en ait pas ajouté un

qui pût au moins donner cet eſpoir.

Depuis la déclaration de guerre contre les

Hollandois, on a pris une quantité incroya-"

ble de leurs bâtimens. Ils en ont un ſi grand

nombre en mer & le coup a été ſi rapide

& ſi inattendu, qu'il n'eſt pas étonnant que

nos armateurs aient fait ce qu'ils appellent

de grands coups.'Mais ces avantages par

ticuliers pourront coûter cher à la nation. .

Elle a un ennemi de plus & elle ſent de-.

puis long tems qu'elle en avoit déja trop ;

elle peut en avoir encore davantage; il faut

voir comment les Pûiſſances neutres pren

dront cette démarche, & ſi en conſéquence

du traité de confédération elles ſe borneront

à ſoutenir les Hollandois par des négocia

tions, ou d'une autre manière plus efficace.

Nous n'ignorons pas qu'elle ſont révoltées

de notre hauteur ; que c'eſt contre mous

perſonnellement qu'elles ſe ſont réunies ,

pour nous forcer à les reſpecter ; elles nous

avoient donné une leçon qui devoit nous

ramener à la modération & à la juſtice, &

nous avons démontré en déclarant la guerre

à la Hollande que nous ne ſommes pas en

core diſpoſés à revenir ſur le paſſé. On pourra
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finir par nous regarder comme des enfansini -

corrigibles que trop de condeſcendance a

gâtés, que les menaces ne ramènent pas, & s

avec leſquels il faut abſolument en venir aux

voies de fait. ..

Notre longue liſte de griefs & de plain

tes contre la Hollande, dit un de nos Pa

piers , n'en impoſe à perſonne; on ſait qu'a-

vant d'en avoir reçu des ſujets de leur part,

nous leur en avons donné de toute eſpèce

& de très graves. Ils peuvent nous répondre

en général de cette manière,

»- Lorſqu'un Royaume eſt diviſé avec lui - mê

me, & qu'une de ſes parties eſt en guerre ouverte

contre l'autre, une Puiſſance voiſine, quelqu'étroite

que ſoit ſon alliance avec ce Royaume, ne peut,

ſans danger , s'immiſcer dans la querelle, ſi ce

n'eſt pour tâcher de s'entretenir en bonne intelii

gence avec les deux Parties, fur - tout lorſque la

Puiſſance dominante ou le Cabinet de ce Royaume

défuni paroît ne pas agir ſérieuſement , mais au

contraire vouloir ſe faire un jeu d'une guerre ci

vile, juſqu'à ce que les rebelles, ou ſoi - diſant

tels, aient acquis aſſez de force & d'importance

peur attirer l'attention des grandes Nations, &

pour s'unir avec elles par les nœuds de l'alliance &

de l'amitié la plus étroite. L'offenſe alors devient

trop grave & trop compliquée pour qu'une Républi

que ſituée comme l'eſt la Hollande , puiſſe pren

dre aucune part active dans la querelle , ou prêter

uelqu'aſſiftance à l'autre partie de cette Nationdé

unie. En jouant le rôle d'auxiliaire , elle ne tar

deroit pas à devenir partie principale dans la

guerre, à s'expoſer aux incurſions , déprédations

& invaſions d'un voiſin formidable , & à mettre
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ainſi ſa propre exiſtence# , ſans aucune perſ

pective ſenſible de ſoutien ou de protection ſolide

eontre de telles attaques. La foibleſſe avec laquelle

la Grande-Bretagne s'eſt conduite dans tout le cours

de cette affreuſe Tragédie , n'eſt guère propre à

inſpirer de la confiance pour le ſupport que la

Rollande peut en attendre dans le cas d'une rup

ture avec-la France. La défenſe perſonnelle étant

la première loi de la nature & de la politique, &

cette loi étant au deſſus de toutes les autres loix &

traités quelconques ; elle nous empêche de nous

mêler d'une querelle dent nous ne connoiſſons

pas le principe — Quant à l'ordre de repréſailles

ſur nos ſujets , c'eſt une expreſſion abſolument dé

placée , attendu † n'eſt pas même à ſuppoſer

que nous ayons fait aucune capture ſur des pro

priétés Britanniques , évènement qui ſeul pourroit

donner quelque fondement à des repréſailles. Les

Anglois à la vérité ſe ſont permis beaucoup de

déprédations qui auroient pu nous autoriſer à des

repréſailles, mais nous nous ſommes contentés de

prendre les voies de négociation & de remontran

ces amicales, quoique le droit de repréſailles ſoit
de notre côté «. -

La partie ſaine de la Nation eſt bien loin

d'approuver notre conduite à l'égard de la

République. \

» Nos Miniſtres viennent de ſe conduire avec

elle, comme ils ont fait depuis quelques années avec

l'Amérique. Dans le Nouveau Monde, ils ont cher

ché, par leurs Agens, à brouiller le peuple de Boſton

avec ſes Chefs , le peuple de Maſſachuſſet ; mais

u'en eſt-il arrivé ? C'eſt que tous ces peuples ont

§ enſemble une ſouveraineté indépendante qui

deviendra un jour l'aſyle des arts & de la liberté,

l'école de la fcience militaire, & donnera autant

d'admiration que de jalouſie au reſte du monde. A
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préſent nos ſages Miniſtres font tous leurs efforts

pour brouiller Amſterdam avec la Régence , les

autres villes de Hollande avec Amſterdam, & les

ſix autres Provinces avec la Hollande. Le Miniſtère

paroît n'avoir d'autre maxime de gouvernement que

de diviſer & de corrompre, mais il prend ſes me

ſures ſi gauchement, qu'il produit l'union par-tout,

excepté en Angleterre. Selon toute apparence, les

choſes tourneront en Hollande comme en Améri

que, & nous verrons bien- tôt les ſept Provinces

Unies auſſi indépendantes que les treize Etats - Unis

d'Amérique «.

» Nous devons dans ce moment de criſe , ajoute

un autre papier, enviſager ſérieuſement & mûrement

les ſuites fâcheuſes dont ſe voit menacé ce pays, ſi

la neutralité armée ſe croyoit obligée de ſe déclarer

contre nous , & de mettre les Hollandois à l'abri de

notre reſſentiment.

. »Un tel évènement n'eſt point du tout improbable.

Qui pourroit aſfirmer avec quelque degré de certi

tude que les Puiſſances neutres n'ont pas ſigné l'Al

liance générale ? En ſuppoſant que non, cette alliance .

eſt fondée ſur des principes qui nous rendent inévi

tablement les agreſſeurs , & la conduite que nous .

avons tenue juſqu'à préſent eſt telle, qu'il ſemble

que nous déſirions d'être regardés par tous les Etats

de l'Europe ſous ce point de vue Qui ſe rangera

donc du côté d'un peuple qui a tellement perdu tout

ſentiment d'honneur national, qu'il ne cherche qu'à

ſe rendre odieux. Cet honneur ne ſeroit-il pas extra

vagant ? qui prendroit volontairement part à une que

relle où il n'y auroit que du deshonneur à gagner

pour des bras caſſés. - Je trouve ſouvent aſſez

ſingulier que nous, qui nous ſommes glorifié ſi long

tems, & à ſi juſte titre, de nos prérogatives, nous

nous efforcions avec tant d'âpreté à entamer, ou

plutôt à anéantir celles du monde entier. Les Puiſ
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ſances neutres ne ſont nos ennemis qu'autant que

nous les rendons tels. Leur grand & ſeul objet eſt

de, porter leurs marchandiſes paiſiblement au meil

Q.leur marché, ni-elles pas le droit de défendre

eur propriété côntfe les rapines çxercées de#
de cœur par les pirates & les corſaires. Il eſt au

jourd'hui évident qu'elles ſont déterminées à le faire

en dépit de toute réſiſtance. Pourquoi ſongerions

nous à donner la loi à des nations entièrement indé

pendantes de nous ? Pouvons-nous eſpérer qu'elles ſe

ſoumettront paſſivement à notre volonté, contre leur

propre intérêt. Agirions-nous de la ſorte en leur

place ? — Notre querelle avec les Hollandois dérive

clairement de ce qu'fls ne veulent point, par pure

complaiſance pour nous , renoncer à une branche

très lucrative de commerce, & s'expoſer au reſſen

timent d'une nation qui peut leur faire autant de

mal que nous. Les Confédérés doivent néceſſai-.

rement conclure de cette circonſtance déciſive, que

ſi nous ne les traitons pas de la même manière, c'e

que nous ſonimes retenus par le ſentiment intérieur

de notre propre impuiſſance ; ils en doivent con

clure auſſi que ce peupie induſtrieux & gravement

léſé mérite leur encouragement & leur appui-Com

ment eſt-il poſſible de continuer la querelle contre

un tel ennemi, ou d'éviter la ruine qui nous a menacé

depuis ſi long-tems ? Adieu donc la ſouveraineté des

mers ! Notre commerce ne ſera - t - il pas conſé

quemment réduit à rien ? D'où attendrons-nous un

1evenù, lorſque la ſource en ſera tarie ? Sans ce

revenu , comment payer l'intérêt de nos détres ,

par quels moyens§ notre propriété numé

raire , & comment lors de l'anéantiſſement de ce

grand bien chimérique d'unanimité nationale, pré

venir une révolution totale c« ? -

On ne perd pas de vue les grands pro

jets qu'on ſuppoſe que le Geuvernement a
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formés contre les établiſſemens Hollandois

dans les Indes. Dès le 2o Décembre, des

exprès ont été expédiés au Général Munro,

pour lui ordonner d'attaquer les poſſeſſions

de la République. On a expédié en même

tems à l'Amiral Rodney le cutter le Per

ſeus, doublé en cuivre, & excellent voi

lier. Ce n'eſt plus l'Amiral Paliſer qui ira en

Aſie exécuter ces grandes entrepriſes ; on dit

qu'on a propoſé au Commodore Johnſtone,

de s'en charger ; mais on ne dit pas encores

s'il l'a accepté. Quel que ſoit le Comman

dant qui ſe rendra dans l'Inde, il doit par

tir inceſſamment une eſcadre qui y con-"

duira le nouveau Gouverneur de Madraſſ,

le Lord Macartney , les Régimens des Co

lonels Fullarton & Humberſton ; le ſecond

bataillon du 42e. régiment , 6 compagnies .

du 75e. Cette eſcadre compoſée de 5 vaiſ

ſeaux de ligne , 7 autres de moindre force ,

& chargée d'un train conſidérable d'artille

rie , de munitions de guerre , &c. tentera,

en paſſant, de s'emparer du Cap de Bonne

Eſpérance , & de là ſe rendra à Batavia.

Tels ſont du moins les projets qu'on dé

bite, & dont on deſtinoit l'exécution à Sir

Palliſer, au ſujet duquel ori prétend qu'il

y a de grandes diviſions dans le Conſeil. . '

La protection que lui accorde le Lord Sandwich,

dit un de nos papiers, a cauſé plus de rumeur dans

le Cabinet qu'aucune autre affaire qui y ait été por

tée depuis le commencement de la guerre Le parti

de Bedford fut d'abord très-diviſé à ce ſujet, Les
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Lords Gower & Weymouth qui ont donné leur dé

miſſion , avoient pris vivement les intérêts de M.

Keppel, qu'ils regardent comme un grand homme

perſécuté. Ceux qui haïſſoient ſecrètement le pré

tendu protecteur , s'appercevant que leur propre

pouvoir dépendoit de ſon exiſtence, ont ſecondé

ſes vues avec la plus† chaleur. C'eſt à cette

occaſion que le Lord Chancelier Thurlow s'eſt con

duit en homme qui joint la probité la plus étroite

au plus grand courage. Il obſerva qu'il avoit ac

cepté ſa place dans la vue de ſoutenir l'adminiſtra

tion, mais ſeulement autant que ſa conduite lui

paroîtroit raiſonnable. » En conſéquence, ajouta-t-

s» il , je ne donnerai point mon appui à des divi

» ſions qui finiront par cauſer ſa ruine. Je contri

» buerai de tout mon pouvoir à faire réuſſir cer

» tains objets , mais je m'oppoſerai avec la mê

» me vigueur à toutes meſures qui ne tendent qu'à

» ſatisfaire des vengeances miniſtérielles ou des

» reſſentimens particuliers *.

On aſſure qu'en effet le Lord Turlow a

refuſé de ſceller la commiſſion de l'Amiral

Palliſer ; & ſi, comme on le dit , on nom

, me un autre Chancelier , celui - ci pourra

bien être moins difficile, & la créature du

Lord Sandwich , en ce cas , iroit encore

aux Indes. -

» Nos ſages & honnêtes Miniſtres viennent de

faire la découverte la plus heureuſe. Après les ré

flexions les plus mûres, ils ſe ſont enfin apperçus

ue toute les difficultés qu'ils éprouvent aujour

'hui, tous les obſtacles qu'ils rencontrent, toutes

les affaires qu'ils ont ſur les bras, ne proviennent

que de factions, qui par elles. mêmes ne ſont rieh.

Toute la rebellion qui fait tant de ravage dans

l'Amérique Septentrionale , n'eſt qu'une petite fac

•
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tion , une factoin pitoyable, fanatique ; car la plus

grande partie du peuple y eſt fidèlement attachée au

Roi. Toute la haine que les François nous portent ,

ne provient que d'une petite & miſérable faction.

La guerre que nous fait l'Eſpagne, ne provient que

d'une petite & indigne faction Françoiſe , qui pré

vaut à la Cour de Madrid. Tout le tumulte, toutes

les aſſociations d'Irlande, ne proviennent que d'une

mépriſable faction de mécontens dans ce Royaume.

Toutes les pétitions & les aſſociations des Comtés

d'Angleterre, ſont l'ouvrage d'une petite & mécon

tente faction de l'Oppoſition dans le Parlement, la

quelle n'a d'autre but que d'accrocher quelque place ;

& il paroît aujourd'hui, par le manifeſte & la décla

ration du Roi, que nos vigoureux Miniſtres ont

découvert que le manque de foi & la conduite irré

gulière des Hollandois à notre égard, ont été

amenés par une petite faction Françoiſe dans cette

République ; & ſi nous avons à faire la guerre à

quatre ou cinq autres nations, cela proviendra in

dubitablement de quelque faction de peu de con

ſéquence. Enfin, au moyen de tant de petites factions

ſemblables, nous nous voyons ſur le point de perdre

pour jamais ce glorieux rang de ſupériorité que nous

tenions parmi les peuples de la terre. Au reſte, ſi

ce malheur nous arrive , ce ne ſera pas la faute

de nos Miniſtres. Ce ſont de bonnes gens & de

grands hommes qui ont fait tout ce qui étoit en

leur pouvoir pour s'oppoſer aux petites factions dont

neus venons de parler ". -

L'Amirauté a publié le 2 que le Jaſon ,

de 32 canons , rentré à Plimouth , avoit

pris le 23 Décembre un corſaire François

de Saint-Malo, de 4 canons de 3, appellé

l' Induſtrie. Le 5 , elle a publié que le Che

valier George Collier , Capitaine du Ca

nada, a pris le 14 Décembre un corſaire



( 12o ) T -

nommé le Duc de Valois , de 8 canons

& 75 hommes d'équipage, qui n'étoit ſor

ti que depuis huit jours de Saint - Malo ,

& n'avoit fait qu'une ſeule priſe qui lui a

été enlevée ; elle a été informée le même

jour que le brûlot l'Infernal, Capitaine Mer

rick , s'étoit perdu ſur les écueils , en

cherchant à rentrer dans la rade de Spi

théad. ·

Il y a eu , dit-on , un violent combat à

la hauteur du Cap , entre une frégate

Françoiſe & la Veſtale , de 32 canons. La

Veſtale a été fort maltraitée , mais la frégate

françoiſe , quoique de force ſupérieure, a

été obligée de ſe retirer en très-mauvais état,

au grand honneur de l'équipage Anglois (1).

Le Comte de Welderen , Ambaſſadeur

des Etats-Généraux des Provinces - Unies ,

eſt parti d'ici le 3 I du mois dernier ,

pour retourner en Hollande par la voie

d'Oſtende. Il a emmené avec lui ſon épouſe

qui eſt angloiſe , & ſœur du Chevalier

John Griffin , Général au ſervice du Roi.

On parle beaucoup d'un ambaſſadeur

extraordinaire qui doit être envoyé à Vienne

pour faire à l'Empereur des complimens

de condoléance ſur la perte de ſon auguſte

Mère, & pour le féliciter ſur ſon avène

ment au gouvernement de ſes Etats. Le

Comte de Huttingdon eſt déſigné pour

cette miſſion , ſi ſa ſanté lui permet de l'en

(1) Si cette frégate Françoiſe eſt la Minerve, qui ſortoit

de Breſt, il eſt clair qu'elle n'a pas été priſe. -

treprendre
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treprendre. On ne manque pas de raiſon

ner à perte de vue ſur cette ambaſſade. -

» Comme la Grande-Bretagne , dit un de

nos papiers , s'eſt brouillée avec toutes les

nations maritimes de l'Europe , il ſe pour

roit qu'elle eût l'ambition de ſe faire un

allié par terre , mais il eſt à craindre qu'elle
n'y réuſſiſſe pas «. *

» Quelque révoltante que puiſſe être la perfidie

des Hollandois à notre égard, & quelque graves

que ſoient leurs provocations , il faut eſpérer que

dans cette circonſtance nos Miniſtres n'ont pas

négligé la précaution néceſſaire pour la ſûreté de

l'Etat & Pour la leur propre. En effet , ſans quel

qu'un des Préliminaires ci-deſſous, on ne peut s'em

pêcher de convenir que notre levée de bouclier

vis-à-vis de la Hollande, ſeroit le comble de la

démence. - Voici donc ce que je ſuppoſe.

- 1°. Une alliance offenſive & défenſive avec quel

que grande Puiſſance du Continent, directe & pu

blique, ou ſecrette & éventuelle. -

, # La plus exacte neutralité de la part des autres

| Puiſſances, juſqu'à ce que l'évènement indiqué ait
lieu.

| 3°. Un Traité avec la Cour de Lisbonne.

- Sans les deux premières de ces conditions, il

faudroit que la G. B. ſoutînt elle ſeule la guerre

contre teute l'Europe, ce qui certainement doit

paroître impoſſible à tous les gens qui penſent. Et

ſans la dernière, la froide neutralité du Portugal

équivaudroit à-peu-près à un état d'hoſtilité. D§

, ce cas , la Grande-Bretagne n'auroit pas un ſeul

port qui lui fût ouvert depuis Archangel, juſqu'au
Détroit de Gibraltar «.

Le Prince-Evêque d'Oſnabrug eſt parti le

3 1 du mois dernier, à huit heures du matin 2

2 0 Janvier 174 o, f

^.
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pour ſon voyage d'Allemagne , qui , dit-on,

doit durer trois ans. Il eſt accompagné du

Colonel Grenville & de quelques autres

Officiers, - ·

La Maiſon du Prince de Galles , qui eſt

actuellement dans la dix huitième année de

ſon âge , eſt formée. Ce Prince parut le

jour de l'an à la Cour, pour la première

fois , accompagné de ſa ſuite particulière.

Il n'habitera cependant pas encore de pa

lais ſéparé, il continuera d'occuper des ap

partemens dans ceux du Roi.

F R A N C E.

De VE Rs A r L L E s, le rô Janvier.

, LE Roi a nommé à l'Abbaye d'Obazine ,

Ordre de Citeaux , Diocèſe de Limoges ,

l'Abbé de Béarn de Béon , Aumônier ordi

naire de Madame Adélaïde de France ; &

à celle de Chaumont - la - Piſſion , Ordre

des Prémontrés, Diocèſe de Rheims , l'Ab

bé de Saint-Fare , Sous-Diacre du Diocèſe

de Paris. - - · · ·

Le 7, LL. MM. & la Famille Royale ont

ſigné le contrat de mariage du Marquis de

Maſſac , Lieutenant des Vaiſſeaux du Roi ,

avec demoiſelle de Bongars.

· Le même jour , la Ducheſſe de Nar

bonne & la Marquiſe de Laval ont prê

té ſerment entre les mains du Roi , la pre

mière , en qualité de Dame d'honneur ;

& la ſeconde , en celle de Dame d'atours

de Madame Adélaïde de France. Le même
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jour , M. de Fontette fils, Conſeiller au

Parlement , a prêté ſerment entre les mains

de Monſieur , pour la place de Chancelier

de ce Prince, en ſurvivance de M. de Fon

tette , Conſeiller d Etat. Il a eu enſuite

l'honneur d'être préſenté au Roi par Mon

ſieur.

Le 14 de ce mois , la Comteſſe de Bi

vière Grosberg a eu l'honneur d'être pré-,

ſentée au Roi , à la Reine & à la Famille

Royale , par la Ducheſſe de Mailly.

De P A R 1 s, le 16 Janvier.

M. le Comte d'Eſtaing eſt arrivé à Paris

depuis quelques jours ; depuis ce tems il a

été pluſieurs ſois à Verſailles ; on préſume

qu'il y eſt venu prendre des ordres pour la

campagne prochaine, & qu'il ne tardera pas à

retourner à Breſt. Suivant des lettres de ce

port en date du 8 de ce mois , les vaiſſeaux

l' Auguſte , le St Eſprit , le Northumberland

& le Sceptre devoient mettre à la voile le

lendemain 9 pour une croiſière de quelques

jours. La frégate la Fine étoit rentrée , les

baſſins garnis de reverbères , & on travail

loit ſans relâche aux réparations desvaiſſeaux

deſtinés à ſortir inceſſamment ; ils ne tar

deront pas à être en état à tous égards.

» Enfin les 24 navires de ce port , écrit on de

Nantes, en date du 6, qui étoient dans le convoi

de M. d'Eſtaing ont mouillé avant-hier au bas de

rotre rivière en bon état , & par un fort bean

tems.Les Officiers & les paſſagers qui ſont arrivés

2
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ici foht les plus grands éloges de cet excellent Géné

ral, qui a eu pour tous les navires marchands des

attentions étonnantes. Il leur a fait donner des vi

vres de ſon eſcadre autant que cela a été poſſible ; il

a attendu ceux qui ne marchoient pas bien afin de

n'en pas perdre un ſeul ; enfin on eſt enchanté de ſes

ſoins. Le 1er. de ce mois, l'eſcadre étant à 5o lieues

de Belle-Iſle, on apperçut une fiottille Angloiſe dans

le Sud-Oueſt à 8 heures du matin;& malgré la brume

la frégate la Cérès compta 2o & quelques voiles. M.

d'Eſtaing ordonna auſſi tôt à M. de Guichen de cou

rir d'un bord, & à M. de la Motte-Piquet de courir

de l'autre, tandis que lui - même pourſuivoit en

droite ligne ; on ignore s'il aura réuſſi à envelopper

la flottille. Il a laiſſé aux navires marchands pour les

eſcorter, les vaiſſeaux & frégates au ſoin particulier

deſquels il les avoit confiés en partant. Elle étoit

ſans doute plus que ſuffiſante , puiſque l'on n'y avoit

à craindre que des corſaires (1) •s.

On mande de Marſeille qu'il va partir

inceſſamment une flotte de cent voiles pour

les Echelles du Levant, & il en partira une

de 6o pour nos iſles auſſi tôt qu'on lui aura

accordé un convoi. Le commerce de cette

ville eſt pour le moins auſſi brillant qu'en

rems de paix. Le voifinage de l'Italie lui eſt

d'une grande reſſource pour ſe procurer des

matelots; elle fait à peu près tout le com

merce du Levant ; celui des Anglois y eſt

nul depuis la guerre.

(1) La flotille dont on parle devcit être celle qui étoit

ſortie le 24 Décembre de Portsmouth pour les Iſles, ſous

le convoi du Portland de 5o canons , la Ste-Monique de

36 , & la Licorne de 32,
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Les nouvelles de l'expédition de Jerſey ne

ſauroient être plus vagues. On ſait que le 5',

à 4 heures du ſoir , le Baron de Rullecourt

avoit appareillé de Chouzay , & qu'il avoit

exécuté ſon débarquement à la pointe de la

Roque à 2 heures du matin. -

» Selon le rapport du cotter le Folchſton, l'un

de nos bâtimens d'c5ſervation , écrivoit - on de

Saint Malo le 7, le débarquement s'eſt fait par ſur

priſe, les ſentinelles de la côte ont été égorgées ;

un village où M. de Rullecourt a trouvé de la ré

fiſtance a été brûlé, le Gouverncur de l'Iſle ſur

pris dans une maiſon de campagEe , les batteries

de la côte priſes à revers & le canon de ſes bat

teries conduit ſur des hauteurs & employé à battre

le Fort de Sainte-Eliſabeth qui couvre le port Saint

Helier, & on avoit apperçu quelques petits bâti

mens Anglois autour de l'Iſle cs.

» Une autre lettre du 9 , contredit tous ces dé

tails, à l'exception du débarquement qui s'eſt fait

en effet avec 7 à 8oo hommes ; le reſte de la troupe

& l'artillerie n'ont pu ſuivre & ſont revenus à

Grandville le 7, avec à-peu-près tous les bateaux

de l'expédition. On n'avoit point entendu tirer de

canon. On attendoit avec impatience des nouvelles

de M. de Rullecourt qui n'en avoit point encore

donné c*. -

D'après d'autres lettres du 11 , on affsroit que

les troupes de M. de Rullecourt reſtées en arrière,

avoient paſſé à Jerſey avec les munitions, que

le Commandant de Saint-Malo avoit eu ordre de

ſe rendre à Granvil'e, & les régimens de Royal

Rouſſillon & Royal-Corſe en garniſon, l'un à St-Ser.

vant & l'autre à Dinant , avoient eu ordre de ſe tenir

Prêts à marcher. Mais cela eſt d'autant plus douteux,

que cette entrepriſe eſt une affaire de particuliers dont

f 3
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le Gouvernement ne ſe mêle point. La priſe de

Jerſey n'offre preſque aucun autre avantage que le pil

lage. Sa conſervation n'eſt pas poſſib'e, parce qu'il

n'y a point de fortereſſes où l'on puiſſe placer des

dépôts de vivres, de munitions & d'artillerie. Le

voiſinage de Greneſey met toujours les Anglois à

portée de revenir avec des forces ſupérieures à

celles qu'on y mettroit. La poſſeſſion de cette der

nière Iſle aſſureroit ſeule la conſervation de Jerſey ;

mais ſa conquête demanderoit 12,ooo hommes au

moins, un train d'artillerie conſidérable, parce que

les fortereſſes qui la défendent exigent la façon

d'un fiége en règle. On ſaura bientôt à quoi s'en

tenir ſur les détails de cette expédition, & nous

pourrons les placer encore à la fin de ce Journal. .

On lit dans une lettre de Nantes , du 9 de

ce mois, les détails ſuivans : .

» Le vaiſſeau de Bordeaux, le Maréchal de Mou

chy, eſt arrivé le 6 de ce mois du Cap, d'où il étoit )

parti le 5 Décembre. Il eſt tiès - richement chargé.

Il a été chaſſé aux atteirages parun vaiſſeau de 64, &

ne lui a échappé qu'en ſe jettant entre des rochers,

oii l'ennemi n'a pas oſé le ſuivre. Voici les nouvelles

qu'en a donné un ami qui a paſſé ſur ce vaiſſeau.

– Le 13 Août, arrivé au Cap 2 polacres, parties

de Marſeille le 17 Juin.—Le 1 1 Septembre , arrivée

de l'Unicorne, frégate Angloiſe de 2o canons de 9 en

batterie, & 6 de 4 ſur les gaillards, priſe par l'An

dromaque ; & du Chat , brick de 14 canons , pris

par l'eſcadre de M. de Monteil - Le 29 Septembre ,

arrivée d'une goëlette Angloiſe de 16 canons , priſe

par le cutter du Roi le Serpent. - Du 28 Octobre ,

arrivée du vaiſſeau le Sabran, de Marſeille, Capi

taine Maurgues, qui a apporté la nouvelle de l'ou

ragan qui a eu lieu à la Martinique, & l'a fait chaſſer

ſur ſes ancres. On dit qu'à cette époque un vaiſſeau

"A
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Anglois a péri ſur le Lamentin; la frégate la Junon ,

ſur la côte de Saint-Vincent, avec une priſe de :4

canons qu'elle avoit faite, & 15 hommes ont été

perdus. Sept des bâtimens que l'ouragan avoit fait

érader à la Martinique, ſont arrivés au Cap. On

a ſçu que 4 autres ont péri corps & biens ; on a

ſauvé les équipages de 2 autres ; & 4 ont été pris

par une frégate que le vent avoit déradé de Sainte

Lucie, & conduits à la Jamaïque. L'Eole de Nantes

en eſt un ; il avoit 35o hommes du régiment de

Touraine, & 6o,ooo livres d'effets, appartenant à

ce régiment. Un autre des bâtimens déradés à la

Martinique, a péri ſur la côte de Saint-Domingue,

où l'on a ſauvé l'équipage & la cargaiſon. Un eſt

arrivé à Jacmel à Saint-Domingue, un aux Cayes ,

& un à Saint - Louis. Quatre autres , ayant à bord

8 à 9oo hommes, ont relâché à Porto-Ricco, & ont

été conduits à la Martinique par M. d'Albert de Saint

- Hipolyte, commandant la diviſion de 4 vaiſſeaux de

ligne, que M. de Monteil a envoyé aux Iſles du Vent ;

& qui ont appareillé le 26 Octobre. Ces vaiſſeaux

ſont la Victoire, de 74 canons, le Caton, le Réfléchi

& le Solitaire , de 64. Ceux qui reſtent à Saint

Domingue ſont le Palmier, l'Intrépide, le Deſtin ,

de 74; l'Actionnaire, le Triton, de 64; les frégates

l' Attalante & l'Andromaque , de 31 , les corvettes

I Vnicorne , la Nayade , de 26 , les corvettes le

Serpent , de 18 ; la Levrette de 16, & le Chat

de 14 cc. - : ,

Certains remèdes, même les plus ſpé

cifiques , ſont ſouvent abandonnés, parce

que les malades ,-& notamment les en

fins , les trouvent répugnans au goût,

& ne peuvent en ſupporter la ſimple in

fuſion. La Coralline de Corſe , excellent
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vermifuge, eft dans ce cas. M. Réal, Apo

thicaire à Chaumont en Baſſigny, s'eſt oc

cupé avec ſuccès à rendre plus facile

& plus commode l'uſage de ce médica

ment ; il en compoſe une gelée & un ſy

rop qui n'offrent plus rien de déſagréable ; &

ſous cette nouvelle forme, il conſerve

toute ſa vertu , comme on l'a heureuſe

ment éprouvé dans ſa pratique, M. de la

Riviere, Docteur en Médecine à Chaumont,

cet habile Chymiſte, a publié lui-même la

manière de tirer cette gelée de la Ceral

line , dans la Gazette de Santé (1 '. L'im

portance & l'utilité de ce proeédé nous clé

terminent à le tranſcrire.

» Faites bouillir pendant une demi - heure une

once de coralline de Corſe dans une livre d'eau ;

paſſez avec expreſſion ; ajoutez à la colature une

once de ſucre , clarifiez le tout ſelon l'art , avec

douze grains de colle de poiſſon. Faites rapprocher

la liqueur ſur un feu doux, juſqu'à pellicule. Il

faut alors la couler dans un vaſe où elle doit re

froidir. On peut l'aromatiſer ſi on le juge à propos c*.

On lit dans une lettre de Toulouſe les

détails ſuivans d'un fait bien horrible &

bien atroce. -

· » Il vient de ſe paſſer dans notre voiſinage un

évènement qui fait friſſonner, & qu'on a de la peine

(1) On ſouſcrit, pour cette Gazette intéreſſante, chez

Méquignon , Libraire, rue des Cordeliers. Le prix de

l'Abonnement pour l'année eſt de 9 liv, 12 f., port franc

Par tout le Royaume. -
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à croire, quelque évidentes qu'en ſoient les preuves.

Un Maire de la ville de Mauvaiſin , avoit épouſé

une jeune demoiſelle, jolie comme un ange ; elle

n'avoit pas de fortune ; il y a peu de jours que cette

créature , aidée de ſa domeſtique, a aſſaſſiné ſon

mari. On l'a trouvé percé de 5o coups de couteau.

Les premiers coups lui avoient été portés pendant

· qu'il dormoit. Il paroît qu'il lui étcit reſté aſſez de

forces à ſon réveil pour ſe débattre. Après avoir

conſommé cet horrible aſſaſſinat , la veuve avoit

fait enſévelir le cadavre , & pris heure pour l'en

terrement; elle avoit même déja adreſſé aux parens

les billets d'uſage : mais malheureuſement pour elle,

un frère du défunt fit oppoſition à l'enterrement, &

requit une deſcente du Juge. Cette formalité a été

remplie ; elle a dévoilé le crime, & on travaille à

préſent à inſtruire cette procédure «. -

Nos yeux ſe détournent avec horreur

du ſpectacle que leur offre ce crime. Nous

placerons ici une lettre de Tours , qui of
fre un tableau plus ſatisfaiſant. • ! '

» Votre Journal, Monſieur, me paroît deſtiné à

répandre tout ce qui peut contribuer à l'encourage

ment des Arts & des Sciences. Le patriotiſme de

ceux qui les cultivent & les bienfaits du Gouver

nement qui les cherchent pour les récompenſer,

ſont plus faits que toute autre choſe pour produire !

ce bon effet , & je me fiatte que ce titre ſuffira

pour mériter à ma lettre la place que je lui demande ,

dans votre Journal. — Un Maître de Deſſin de cette

Ville ( M. Rougeot ), enthouſiaſte de ſon Art, &

convaincu du beſoin que tous les autres, & ſur-tout

les plus utiles, tels que la Menuiſerie, l'Orfévrerie ,

la Serrurerie , & c. ont de lui, ouvrit , il y a trois

ans, ſon Ecole à tous les jeunes gens que leur for

f 5



( 1 3o )

tune pouvoit éloigner # ce ſecours néceſſaire, ſi

ne tiroit d'ailleurs des fruits de ſon travail jour.

nalier que de quoi fournir aux dé enſes de ſalle,

· de lumiere, &c. qu'entraînoit cette généreuſe en

trepriſe, & ſon unique ambition étoit d'acquérir,

ou plutôt de juſtifier l'eſtime de ſes Concitoyens

dent il jouiſſoit déjà. Il n'appartenoit qu'au Gou

vernement d'acquitter la dette de la reconnoiſſance

publique, & il l'a fait. L'Ecole gratuite de Deſ

ſin vient d'être érigée en Académie Royale, avec

5oo livres d'appointemens, & deux années payées

d'avance. Cet exemple de juſtice annonce des diſ

poſitions bien propres à ſoutenir les eſpérances de

quiconque voudroit faire en faveur de l'émulation

indigente des avances de généroſité. Sans doute que

les récompenſes d'une Adminiſtration bienfaiſante

& éclairée viendront bientôt l'avertir qu'il uſurfe

ſes droits , & que c'eſt à elle qu'eſt réſervé l'ho

morable privilége de donner aux Arts une protec

tion gratuite.

Nous avons annoncé le cours de com

merce qui ſe fait aux Conſuls , & quel

en eſt l'objet. M. Benoit , homme très-eſ

timé dans ſa profeſſion, qui s'eſt chargé de

ce cours , a prononcé le 4 Novembre , dans

la Salle d'Audience du Conſulat , un diſ

cours très-intéreſſant , dont nous citerons

CC lllOfCC3Ul.

, » Nous vous parlions , MM., il n'y a qu'un

inſtant, des Monarques , nos ſuprêmes bienfaiteurs,

& à qui devons nous plus d'homnlages & de recon

nciſſance, qu'au Souverain aſſis aujourd'hui ſur le

Trône. Voilà le rigide défenſeur des Loix , leur

Arge tutélaire. Oui , MM. , ſes premiers ſoins, en

prenant le Sceptre dans ſes mains , ont été pour la

conſervation & les piogrès du Commerce. Il s'eſt



r 3 1 )

armé du glaive ; ce n'eſt peint pour ſe couvrir d'une

gloire ſtérile, peur ravager, pour conquérir de vaſtes

domaines , c'eſt pour défendre & ſoatenir les drcits

du Commerce, & en aſſurer la liberté a la France &

à l'Europe entière ; non content de nous protéger,

il nous crée des appuis dans de dignes Miniitres

qu'il inſpire ; c'eſt ſous ſes glorieux auſpices qu'ils

| ſont chargés d'examiner ſes Ordonnances ſur le

Commerce & de dreſſer un nouveau corps de Loix

& de Règlemens. Puiſſe ma foible voix ſe mêler

aux acclamations publiques pour bénir un règre

cjui annonce tant de ſplendeur au Commerce ; je ne

vous en ai donné, M M. qu'une image imparfaite «,

L'Académie Royale des Sciences ayant

entendu le rapport de MM. de la§ de

Chymie , ſur une queſtion relative aux eſ

ſais d'or , en a ordonné l'i mpreſſion , parce

qu'il étoit important d'éclairer le public ſur

cet objet , & de raſſurer promptement le

commerce ; nous en extrairons ici le motif
& le réſulrat. • .

Pluſieurs Chymiſtes modernes & d'une réputation

méritée, ont avancé que l'acide nitreux , quoique

très-pur , pouvoit diſſoudre une certaine quantité

d'or , cet effet a paru devoir influer ſur la ſüreté de

l'opération importante du départ. L'Adminiſtration

a envoyé ſur cette opération pºuſieurs queſtions à

l'Académie, & lui a demandé ſa réponſe. La claſſe

de Chymie a été chârgée de s'occuper de cet objet,

& de faire toutes les opérations convenables pour

la mettre en état de répondre d'une manière préciſe.

Le départ conſiſte à ſéparer, avec toute l'exaſtitude

dont la Phyſique eſt ſuſceptible, l'or & l'argent

alliés enſemble ; il eſt fondé ſur la propriété qu'a

l'acide nitreux de diſſoudre parfaitement l'argent

& de ne point diſſoudre l'or. Pour déterminer
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•

ſi la découverte publiée par pluſieurs Chymiſtes.

modernes , pouvoit influer ſur la pratique uſitée

dans le départ d'eſſai, & répandre de l'incertitude

ſur le réſultat, on a fait cette opération en ſe ſer

vant d'acide nitreux très-pur , à l'action duquel on

a ſoumis un alliage d'or & d'argent fait dans les

proportions convenables.Après§ opération ,.

on a retrouvé très-juſte la quantité d'or employée.

Le réſultat a été le même dans les opérations de

départ ; on s'eſt ſervi d'acide nitreux plus con

centré que pour les opérations ordinaires, & on

n'a pas eu la moindre diminution ſur le poids de

l'or qui étoit connu.— Nous ne prétendons pas

conclure de ces faits que , dans aucun cas, l'acide

nitreux, même le plus pur , ne puiſſe faire éprou

ver alors quelque très.foible déchet. Lorſque nous

rendrons compte de nos expériences , nous en rap

porterons pluſieurs, dont il réſulte que l'acide ni

treux le plus pur ſe charge de quelques particules

d'or. Mais nous pouvons aſſu1er dès-à-préſent que

les circonſtances néceſſaires à la production de

cet effet , ſont abſolument étrangères au départ

d'eſſai ; que dans ce dernier, lorſqu'on le pratique

ſuivant les règles & l'uſage reçu , il ne peut jamais

y avoir le moindre déchet ſur l'or ; qu'enfin cette

opération doit être regardée comme portée à ſa

perfeétion ; qu'il n'y a rien à craindre en la faiſant

comme on l'a toujours faite juſqu'à préſent , &

qu'au contraire il pourroit y avoir de très grands

inconvéniens, ſi on vouloit y faire la moindre in

novation «.

Anne-Gabrielle le Veneur de Tillieres ,

veuve d'Alexis-Magdelaffie de Châtillon ,

Duc de Châtillon , Pair de France , Grand

Bailli d'Haguenau , Chevalier des Ordres

du Roi, Lieutenant-Général de ſes armées,
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Gouverneur de la perſonne de feu Monſei

gneur le Dauphin , eſt morte ici le 3 de ce

mois , âgée de 81 ans. -

Le fieur Sara s'étant appliqué depuis long

tems à donner à ſon Rouge végétal toute la per

fection dont il étoit ſufceptible , eſt enfin parvenu

à le rendre de la plus grande beauté, & d'une

† ſupérieure à tout ce qu'on a fait juſqu'à pré

ent. Loin de cauſer aucune altération dans les traits

Ies plus délicats , ſon uſage offre l'avantage rare

& précieux de conſerver la fraîcheur de la peau,

d'y entretenir le premier velouté de la jeuneſſe, &

de le rétablir quand on l'a perdu. Pour la commo

dité du Public, le ſieur Sara a établi deux dépôts

de ce Rouge végétal , l'un au Magaſin de Porce

laine , au coin de la rue de l'Echelle & de celle.

du petit Carrouſel, vis-à-vis la porte qui conduit

aux Tuileries ; & l'autre , chez Mademoiſelle

Gayant, Marchande Parfumeuſe, rue Saint-Martin,

vis-à vis la rue Oignard. " : . -

De BRU.X E E L E s , le 16 Janvier. ,

Le Comte de Welderen , Ambaſſadeur

des Etats-Généraux à la Cour de Londres,

débarqua le 6 de ce mois à Oſtende , d'où

il repartit peu de tems après pour ſe ren

dre à la Haye, où il doit être actuellements

Le Prince d'Oſnabrug arriva dans le même

port un quart-d'heure après l'Ambaſſadeur

Hollandois. , . -

Selon les lettres de la Haye, le Duc de ,

la Vauguyon , Ambaſſadeur de France, y

arriva le 7 de ce mois au matin, & eut le

même jour une conférence ayec le Baron

de Palland, Seigneur de Gleinthuis, qui pré

f
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ſidoit cette ſemaine l'aſſemblée des Etats Gé

néraux de la part de la Province d'Overyſſel.

· La République s'occupe à prendre les

meſures néceſſaires pour ſe mettre en état

de défenſe ; la Province de Gueldres, ſur

la propoſition du Stadhouder , a déja donné

ſon conſentement pour augmenter les for

ces de terre de la République à 5o ou à

6oooo hommes , & au-delà s'il en eſt be

ſoin ; ce ne ſont pas peut être tant les for

ces de terre qu'il eſt inſtant d'augmenter ,

que les forces navales.Juſqu'à préſent, du

moins, la République n'a pas à craindre

d'être attaquée en Europe ; c'eſt ſur mer ,

c'eſt dans ſes établiſſemens lointains qu'elle

a beſoin de ſe mettre en état de réſiſter à

ſes nouveaux ennemis. Selon une liſte des

forces maritimes qu'elle doit avoir cette

année, elles monteront à 94 bâtimens de

guerre de toute grandeur , ſavoir , 2 vaiſ

ſeaux de 7o canons , 9 de 6o, 1 5 de 5o ,

2 de 44, 1 de 4o, 14 de 36, 13 de 2o ,

5 chaloupes, un vaiſſeau hopital, 4 pata

çhes, 12 gros bâtiméns armés , & 16 plus

petits. Le nombre d'hommes qui doivent en

former les équipages , eſt de 1849o.

Les Etats Généraux ont donné des ordres

pour empêcher tous les vaiſſeaux de guerre

Anglois , & les Armateurs , d'entrer dans

les eaux de la République , & pour agir

contre eux ſur mer. Le placard relatif à ces
*.

*
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ordres , ſera publié inceſſamment , quoi

que les Députés de la Province de Zélande

aient jugé qu'il n'étoit pas encore néceſ

faire. -

| » Nous attendons, écrit-on de la Haye, la ré

onſe de L L. H H. P P. au manifeſte de la Cour de

† ; elle ne peut tarder; on dit qu'elle eſt faite,

& qu'elle conſiſte en 26 articles, qui détruiſent plei

ncment les ſophiſmes de l'Angleterre, ce qui n'eſt

as aſſurément difficile. La conduite de cette Puiſ

† eſt connue de toute l'Europe, & ſes procédés

dont on a été généralement révolté, ont répondu

d'avance ; ſi l'on eſt étonné d'une choſe, c'eſt de la

patience de la République à les ſupporter , & de

ce qu'elle ne s'eſt pas miſe en état de déclarer la

guerre la première. — Elle n'a point encore ex

pédié de lettres de repréſailles; la nation attend avec

impatience le moment de courir à ſon tour contre

J'ennemi qui la provoque. On a ouvert déja à Leyde,

à Rotterdam & à Amſterdam , des ſouſcriptions

pour armer des bâtimens en courſe ; ils ne tar

deront pas à être prêts auſſi-tôt qu'ils ſeront auto

riſés. On eſt étonné qu'ils ne le ſoient pas encore,

Cette lenteur annonce qu'on conſerve un reſte d'eſ

poir d'un accommodement. Mais en attendant cet

accommodement, les Anglois déſolent notre com

merce ; & ceux qui perdent ne ſeroient pas fâchés

de prendre leur revanche. Quelques perſonnes pen*

ſent que les Etats - Généraux attendent des réponſes

de la Cour de Ruſſie, avant de ſe déclarer ; ils ont

fait part à cette Puiſſance de ce qui ſe paſſe , & iis

ſe flattent , ſans doute, encore de la protection de

Ia neutralité armée à laquelle ils ont accédé avant la

déclaration de guerre. Ce parti pris par les Puiſ

ſances neutres pourroit changer, en effet , la face des

affaires , & l'Angleterre auroit à ſe repentir d'une

démarche faite avec bien de la précipitation & de
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la légéreté. Mais il ne faut pas prévoir les évène

ens ; & le tems ne peut tarder à nous apprendre ſi

les eſpérances de la Hollande ſont fondées , &

juſqu'où elles peuvent l'être. En attendant elles ne

laiſſent pas de ſéduite bien des eſprits. On débite

aſſez généralement ici, & quelques-uns de nos papiers

l'annoncent rnême déja, qu'un courier Ruſſe, arrivé

ici le 29 du mois dernier , après avoir inutilement

tenté de paſſer à Londres ſur une barque de Scheve

ningue, eſt parti le 3 d'Hellevoetſluis. Il va porter,

dit - on, des ordres très précis à ſon Miniſtre, de

faire les repréſentations les plus graves ſur la ma

nière dont on en uſe avec la République, & de

déclarer qu'en conſéquence du Traité qui venoit

d'être conclu , la Ruſſie devoit ſes ſecours aux

Hollandois, qu'elle leur enverroit des vaiſſeaux dès

que les glaces leur permettroient de ſortir des ports

du Nord , & qu'en attendant, elle rappelleroit ceux,

qu'elle a dans la Méditerranée «.

On a appris, avec reconnoiſſance, en Hol

lande, que la France auſſi-tôt qu'elle a été inſ

truite de la déclaration de guerre de la Cour

de Londres , a envoyé dans tous ſes ports

des couriers pour avertir les patrons Hollan

dois qui s'y trouvoient , & qu'elle a fait

paſſer à tous les Conſuls l'ordre de donner.

le même avis à tous les bâtimens Hollandois.

On aſſure que dans la crainte que les bâ

timens que l'on pourroit expédier de la Hol

lande pour porter aux deux Indes la nouvelle

de la rupture des deux Puiſſances, ne ſoient

interceptés dans le canal, on a eu la précau

tion d'envoyer en diligence divers Exprès qui

doivent partir de pluſieurs ports de France ,

afin que l'on ſoit inſtruit le plutôt poſſible
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de cet évènement dans toutes les poſſeſſions

éloignées de la République.

On a dit dans pluſieurs Papiers Hollan

dois, & nous l'avons répété, que lorſque

M. Fagel , Greffier , porta au Chevalier

Yorke la réſolution des Etats Généraux, de

renvoyer la ſatisfaction demandée & la puni

tion des coupables à la Cour provinciale de

juſtice, cet Ambaſſadeur refuſa de la rece

voir. On dit à préſent qu'il en prit la commu

nication & y fit ſur-le-champ la réponſe ſui

Va11te, - -

» En vous remerciant, Monſieur, de la com

munication que vous avez bien voulu me faire de

la part des Etats-Généraux, je me trouve obligé

de vous obſerver : que s'agiſſant d'un attentat com

· mis par les Régens d'une des principales vil'es de

l'Etat, contre la dignité du Roi & les droits de ſa

couronne ; d'un attentat auſſi contraire aux enga

gemens de la République envers la Grande-Bretagne,

qu'à la conſtitution même des Provinces-Unies ; d'un

attentat enfin avoué publiquement par les coupa

bles, & ſoutenu d'une manière inattendue par la

Régence de leur ville, malgré le déſaveu des Etats

Généraux, & les raiſons notoires qui rendent leur

conduite injuſtifiable à tous égards, cette affaire

eſt d'une nature trop délicate pour ne pas exiger

une ſatisfaction prompte & proportionnée à l'of

fenſe, loin de pouvoir admettre des procédures

juridiques, éluſoires : c'eſt pourquoi je croirois

manquer eſſentiellement à mon devoir, d'après les

erdres précis que j'ai d'inſiſter fortement ſur la

ſatisfaction immédiate, reclamée dans le Mémoire

ue j'ai eu l'honneur de préſenter le 1o Novembre ,

# j'oſois prendre ſur moi d'envoyer à S. M. une

réponſe dilatoire, & nullement ſatisfaiſante ; d'au
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tant plus que L. H. P. ont un Miniſtre à Londres,

à portée , ſi elles le trouvent à propos, d'annon

cer à ma Cour leurs diſpoſitions à cet égard. «

Ce fut d'après cette réponſe que la réſolu

tion fut expédiée au Comte de Welderen ;

elle ne partit que le 23 au matin ; elle avoit

été priſe la veille , & dès le 2 1 les Anglois

avoient publié leur déclaration de guerre

- PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG. , du 9 Janvier.

La Gazette de la Cour a donné le 6 l'Extrait d'une

Lettre du Général Haldimand au Lord Germaine,

datée de Québec le 25 Octobre, avec un P. S. du 4

Novembre. — Il y rend compte du ſuccès d'une

expédition dans laquelle le Major Carleton a pris

les 1o & 11 Octobre les petits forts Anne & Geor

ge, avec les Américains qui en formoient la garni

ſon, quoiqu'il ne s'y ſoit point établi, & qu'il ſoit .

revenu au fort de la Chevaliere. – Il rend compte

dans le P, S. de l'excurſion faite par le Chevalier

Johnſon juſque ſur la riviere de Mohauk. Il dit,

que quoique les Américains en euſſent été avertis

par deux Sauvages Onéidas, le Chevalier Johnſon

a cependant rempli ſon objet, mais avec plus de

difficulté, ayant trouvé une grande réſiſtance. Il a

dévaſté une grande étendue # pays, & entr'autres

les établiſſemens de Schoari & S:one Arabia. Il a

cu pluſieurs rencontres avec l'ennemi les 17 , 18 ,

19 , 2o & 23 Octobre , & a toujours remporté

l'avantage. Dans un de ces combats près de Stone

Arabia , le Colonel Brown , Américain, a été tué

avec une centaine d'Officiers & d'hommes. Suivant

l'état qu'il donne, les Américains ont eu 1o6 tués ,

dont un Colonel & un Lieutenant, & 68 priſonniers

dont deux Capitaines. — Aux forts Anne & Geor,

ge, les Américains ont eu 27 tués , dont un Capi

taine & deux Lieutenans, deux bleſſés, & il lear a

été pris deux Capitaines, deux Lieutenans, & 1 14
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soldats. La perte des Anglois devant ces forts a été

de 3 tués, 6 bleſſés & 2 manquans. Celle du Che

valier Jonhſon, ſur la riviere Mohawk , eſt de 5

tués , 3 bleſſés, 61 manquans, dont 3 Capitaines.

-Cette derniere affaire ſur la Mohawk eſt auſſi

rapportée dans la Gazette Américaine , d'après une

Lettre d'un Officier écrite de Caqwawaga le 24 du

même mois. — Il y eſt dit que le 23, le Général

van Renſellew, avec la milice & les levées du Colo

nel Dulew, attaqua le Chevalier Johnſon , dans le

Comté de Tryon ; qu'après un rude combat de trois

quarts d'heure les Anglois prirent la fuite, & ga

gnèrent l'autre bord de la Irvière abandonnant leut

butin, leur bagage & leurs priſonniers. Si le jour

eût duré une henre de plus, tout ce corps Anglois

auroit été pris. L'action a été générale & vigou

reuſe, Le Colonel Brown a été tué le matin dans

tºme eſcarmouche. Les Arglois cnt dévaſté tout le

pays , & le 1o Octobre , le diſtrict de Schoary.

Les habitans ont gagné les forts où ils ſont en

ſûreté. Le Gouverneur du Connecticut ſe trouvoit le

23 à Caqwawaga : il faiſoit une marche forcée

pour ſe joindre au Général van Renſelicv, & pour

ſuivre l'ennemi, qui ne pouvoit gueres échapper aux

Américains. -

» Le 5 , un Etranger a été arrêté à Londres,

examiné par le Lord Hillsborough & envoyé à la

Tour. Il eſt accuſé, dit on, d'avoir entretenu une

correſpondance avec les ennemis; mais il pourra

être difficile de prouver qu'il ait eu d'autres infor

mations, que celles qu il a pû tirer des papiers

Anglois, qui lûs avec intelligence & aſſiduité, ſe

trouvent contenir le ſecret de chaque partie de l'Ad

miniſtration, ſans qu'il ſoit poſſible à l'Etat d'y

remédier. Dans la guerre dernière, un Prêtre Ir

Jandois, nommé Hanley, fut pareillement arrêté ;

& mcme ſon procès lui fut fait; mais le Miniſtère
- • ' -- • * #
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eonvaincu qu'il n'avoit puiſé que dans les Gazettes

le fond de ſa correſpondance, ne put point le traiter

comme eſpion, & ſe contenta de lui ordonner le

banniſſement tr.

Une Gazette extraordinaire publiée le 9, à

ſept heures du ſoir, contient les détails ſuivans.

- Aujourd'hui eſt arrivé le ſiéur Waugh, Lieu

tenant d'Invalide, au Bureau du Lord Hilsborough,

de la part du ſieur Irving, Lieutenant au Gouver

mement de Gerneſey, qui envoie une lettre que

lui a écrite le ſieur Corbett, Lieutenant au Gou

vernement de Jerſey, de laquelle ce qui ſuit eſt

un extrait. — » Vous ſaurez que les François ſont

arrivés ce matin, vers les deux heures , & qu'ils

ont pris terre entre deux poſtes ſi éloignés, qu'ils

n'ont point été apperçus des gardes. fls ſont venus

à travers champs , & à ſix heures du matin ils

étoient dans la Place du Marché. ( de Saint-Hi'ier )

Sur les ſept heures ils m'ont fait priſonnier ; mais

j'ai été heureuſement remis en liberté par labravoure

& l'intrépidité des troupes & de la milice, & alors

le Commandant m'a informé qu'ils ſe rendoient

priſonniers de guerre. Ils ont été tous pris, tués

ou bleſſés. Le pauvre Major Pierſon a été malheu-.

reuſement tué vers la fin de l'affaire, après s'être

ſignalé à la tête d'une troupe de braves gens qui le

ſuivoient ce.

P. S Nous avons environ 5oo François pri

ſonniers : il y en a eu quelques centaines tués, &

autour de cent bleſſés. Le reſte a jetté ſes armes

& s'eſt ſauvé dans le pays ; mais je compte les avoir

tous demain. Notre perte peut ſe monter à 5o tués&

être la moitié de ce nombre bleſſés. Mon ami

Mulcaſter s'eſt comporté comme à ſon ordinaire.

Je n'ai point eu de bleſſure ; mais mon chapeau a

été percé de deux balles. J'enverrai les détails demain

matin en Angleterre : faites paſſer ceci ſi vous

PouVez c*.
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Suivant divers détails qui circulent , en atten

dant celui qu'a promis le ſieur Irving, les François

avoient voulu ſe retrancher dans la Ville de St

Hilier, au centre du Marché, ce qui étoit la plus

déſavantageuſe poſition qu'ils puſſent prendre.Sur les

deux heures après midi, les Anglois attaquèrent

une de leurs redoutes où il y avoit quatre canons

de 9, & qui fut bien-tôt priſe. Les François qui

la défendoient y perdirent 15o hommes, quoique

l'attaque n'en ait coûté que quatre aux Anglois. Les

troupes Angloiſes , & 5ooo des plus excellentes

milices , s'étoient formées ſur les hauteurs , &

alloient fondre ſur les François , lorſqu'ils ſe ſont

rendus priſonniers de guerre «.

Suite du Traité de Commerce entre la Hollande &

des Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale.

27°. Il ne ſera permis à aucuns corſaires étran

gers qui n'appartiendroient point aux Sujets de L.

H. P. , ni aux citoyens des ſuſmentionnés Etats

Unis d'Amérique, leſquels pourroient être munis

de commiſſions de la part d'un autre Prince ou

Etat ennemi de l'une ou de l'autre des parties con

· tractantes, d'équiper leurs navires dans les ports

de l'une ou de l'autre des parties en queſtion, ou

d'y vendre les captures qu'ils pourroient avoir

faites , ou de quelqu'autre manière quelconque ,

d'y troquer leurs navires, marchandiſes ou autres

effets chargés ; en outre il ne leur ſera pas per

mis de s'y procurer des proviſions de bouche ,

excepté celles abſolument néceſſaires pour pouvoir

aborder au port le moins éloigné du Prince ou

de l'Etat, dont ils auront obtenu une commiſſion. .

28°. Il ſera libre & permis à tous les ſujets de

L. H. P. & aux citoyens, au peuple & aux habitans

des ſuſdits Etats-Unis d'Amérique, de naviguer avec

leurs bâtimens en toute liberté & sûreté ( ſans aucune

diſtinction du Propriétaire des marchandiſes char

gées) de tous ports quelconques, vers les places
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appartenantes à ceux qui ſont actuellement ennemis

des ſept Provinces-Unies de Holiande ou des Etats

Unis d'Amérique, ou qui pourroient le devenir par

la ſuite. Il ſera encore permis aux ſuſdits citoyens &

habitans, de naviguer avec la même liberté & ſécu

rité avec les ſuſdits bâtimens & marchandiſes, & de

négocier en venant des places, ports & villes appar

tenant aux ennemis de l'une ou l'autre partie, ſans

aucune oppoſition ni empêchement , non ſeulement

en allant directement d'une telle place neutre, mais

auſſi d'une même nature, ſoit qu'elles ſe trouvent

ſous la juriſdiction d'une ſeule Puiſſance , ou celle

de pluſieurs. Par la préſente il eſt encore ſtipulé que

les vaiſſeaux libres affranchiſſent auſſi les marchan

diſes, & que tout ce qui ſe trouvera à bord des na

vires appartenans aux ſujets des confédérés reſpec

tifs , ſera regardé comme libre, quoique la charge

entière, ou une partie d'icelle, appartînt aux enncmis

mutuels : les effets de contrebande ſeuls exceptés. On

eſt auſſi convenu de la même manière, que pareille

liberté doit auſſi être étendue aux perſonnes trouvées

à bord d'un navire franc, leſquelles, quoiqu'enne

mies de l'une ou des deux parties, ne pourront être

enlevées d'un pareil navire franc, à moins que les

ſuſdites perſonnes ne ſoient militaires pour lors au

ſervice de l'ennemi. -

29°. Cette liberté de commerce & de naviga

tion s'étendra ſur toutes ſortes de marchandiſes, à

l'exception de celles qui ſont connues ſous la déno

mination de contrebande ou effets prohibés ; & ſous

cette qualification d'effets de contrcbannde , doi

vent être ccmpris, armes, groſſe artillerie, bom

bes avec leurs fuſées, & autres choſes y apparte

tenantes , boules à feu, poudre à canon, mèches,

canons, boulets, piques, épées & glaives, lances,

hallebardes, mortiers, petards, grenades , ſalpê

tre, mouſquets, balles à fuſil, caſques, cuiraſſes,

-

,
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cottes de maille & autres objets de cette nature,

ſervant à l'armement militaire, crocs à mouſquet,

gibernes, chevaux avec leurs harnois , enfin tout

autre attirail militaire quelconque. Quant aux mar

chandiſes ſuivantes, elles ne doivent pas être com.

riſes au nombre des effets de contrebande ou pro

§ : ſavoir, toutes ſortes d'habillemens, ainſi

que tous autres objets, manufactures de laine, chan

vre, lin , ſoie, coton, ou autres matieres ; toutes

ſortes d'effets portatifs, avec les marieres que l'on

emploie ordinairement à les fabriquer ; or & argent

monnoyé ou non-monnoyé , étain , fer , plomb ,

euivre, métal, de même que froment & orge, tou

tes ſortes de grains & légumes, tabac, toutes ſor

tes d'épiceries , viande ſalée & fumée, poiſſon ſalé,

fromage, beurre, biere , huile, vins , cidre , ſu

cres , ſirops & toute ſorte de ſel, & en général

toutes les proviſions ſervant à la nourriture de

I'homme & au ſoutien de la vie ; en o tre, toutes )

fortes de coton, chanvre, lin, gaudron , poix, té

rébenthine, cordages, cables , voi'es, de la toile à

en faire, ancres & parties d'icelles, ainſi que des

mâts , pianches, bords , poutres de toutes ſortes

d'arbres ; toutes autres choſes ſervant , ſoit à la

conſtruction ou à la réparation des vaiſſeaux , &

tous les autres effets quelconques, qui ne ſont pas

· travaillés en forme de quelque outil ou inſtrument,

propre à la guerre ſur terre ou ſur mer, ne ſeront

pas regardés eomme étant de contrebande, encore

moins ceux qui ſont déja faits & employés à d'au

tres uſages, attendu que tous ces objete doivent

être rangés parmi les marchandiſes innocentes ,

ainſi que tous autres effets, qui ne ſont pas com,

pris ou déſignés parmi la précédente énumération

des marchandiſes de contrebande; de maniere qu'ils

pourront être tranſportés en toute liberté, par les
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sujets & Habitans des Confédérés reſpectifs, mê.

me aux Places appartenantes à l'ennemi, à la ſeule

exception des Villes ou des Places, qui , lors du

tranſport deſdits effets vers elles , ſe trouveroient

aſſiégées, bloquées ou enveloppées.

35°. Afin de prévenir toute eſpèce de diſſenſion

& de diſficulté , au cas que l'une des Parties pût

être en guerre avec une autre Puiſſance, les navi

res & bâtimens, appartenans aux ſujets ou habi

tans des autres Alliés, ſeront munis de lettres de

mer ou paſſe-ports, cxprimant le nom , la pro

priété & la capacité du vaiſſeau, de même que le

nom, la place ou réfidence du Patron ou com

mandeur de ce navire, pour qu'il en puiſſe apparoir

que le bâtiment appartienne réellement aux ſujets

& habitans de l'une des Parties ; lequel paſſe port

ſera dreſſé & délivré conformément au modèle an

nexé à la ſuite de ce traité. Ces paſſe-ports devront

auſſi être renouvellés chaque année, c'eſt-à-dire, ſi

le bâtiment rentre dans cet eſpace de tems. On eſt

encore convenu , que de pareils navires étant char

gés, doivent non-ſeulement être pourvus des paſſe

ports ſuſmentionnés , mais encore de certificats ,

contenant les différentes parties de la cargaiſon ,

le lieu d'où le navire a mis à la voile , & celui

de ſa deſtination ; afin qu'il en conſte, ſi quelques

effets prohibés ou de contrebaſide s'y trouvent

chargés ; leſquels certificats ſeront dreſſés, dans la

forme accoutumée, pardevant les Officiers de la

place d'où le navire ou bâtiment partira, & ſi

quelqu'un juge à† ou convenable de ſpécifier

dans les certificats ſus - mentionnés, les perſonnes

auxquelles appartiennent ces effets , il pourra le

faire librement.

La ſuite à l'ordinaire prochain,



JOURNAL POLITIQUE

DE BRUxELLES. .

R U S S I E.

De P É r E R s B o U R G, le 12 Décembre.

UN Courier , dépêché par le Miniſtre de

cette Cour à celle de Vienne, nous a ap

porté la nouvelle de la mort de l'Impéra

trice douairière , Reine de Bohême & de

Hongrie. La douleur publique que cet

évènement a cauſée, prouve combien les

vertus de cette grande Princeſſe la faiſoient

aimer & reſpecter, des Nations même qui

ne la connoiſſoient que par la voix de la

renommée. L'Impératrice en a été vivement

touchée; & ſur-le-champ, ſans attendre la

notification formelle de ce décès par le

Miniſtre de l'Empereur , elle a ordonné

que la Cour prendroit un deuil de 6 ſe

maines. Le divertiſſement d'une maſcarade

qui devoit avoir lieu hier à la Cour a été

contremandé.

27 Janvier I 74 I. - , #
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P O L O G N E, ".

De VA R s o V I E , le 2 5 Décembre.

ON ſe rappelle l'affaire du Baron Julius

& la manière dont elle a été terminée ici :

il paroît qu'elle va avoir des ſuites fâcheu

ſes. Le Baron de Thugut , Miniſtre de la

Cour de Vienne, avoit déclaré verbalement

au Général Comte Mokronoski & au Comte

Chreptowickz, Vice Chancelier de Lithua

nie, que S. M. I. exigeoit une ſatisfaction au

ſujet du jugement rendu contre le Baron

Julius, & que ſi elle étoit refuſée ou diffé

rée, les rerres de Zalaſcik , qui appartien

nent au roi , & celles de pluſieurs Magnats,

ſituées dans le même diſtrict , ſeroient con

fiſquées. On s'étoit toujours flatté que ces

menaces reſteroient ſans effet , & que l'on

trouveroit les moyens de terminer cette

affaire à l'amiable, ſans réformer le juge

ment contre lequel réclame la Cour de

Vienne. Un Exprès, arrivé le 24 de ce

mois, nous a appris que la terre royale , a

été en effet confiſquée ainſi que quelquesau

tres , & en particulier celle du Prince Lubo

mirski, Caſtellan de Cracovie. Ce dernier eſt

un de ceux qui avoient ſigné le décret ren

du contre le Baron Julius. On eſpère cepen

dant que ces confiſcations pourront être

bientôt levées ; mais en attendant qu'elles le

ſoient, les perſonnes qui ont des biens dans

, "
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le cordon Autrichien ne ſont pas ſans in

quiétudes. - -

| L'Empereur a nommé Gouverneur Géné

ral des Royaumes de Gallicie & de Lodo

merie le Comte Zamoïski. Ce Seigneur eſt

celui qui avoit rédigé le nouveau Code de

Loix que la dernière Diète a refuſé d'ap

prouver.

· On apprend que les troupes Ruſſes ont

déja évacué Cracovie, Poſen & Thorn, &

qu'elles ſe diſpoſent à quitter également la

Lithuanie. . - -

. Un détachement Pruſſien eſt en chemin

pour l'Ukraine, où il a ordre d'acheter des

chevaux de remonte.

· A L L E M A G N E.

' De V I E N N E , le 6 Janvier.

ON aſſure que l'intention de l'Empereur

eſt de nommer quatre Miniſtres d'Etat qui

préſideront chacun un département, & lui

feront rapport des affaires qui en dépen

dent. Le Public nomme déja le Prince de

Kaunitz, aux affaires intérieures & étran

gères; le Comte de Laſcy, à la guerre , le

Comte de Hatzfeld , aux finances , & le

Comte de Sinzendorff, à la Juſtice.

L'Empereur travaille ſans relâche dans

ſon cabinet. Son deſſein eſt, dit-on , de de

mander aux Etats d'Autriche leur avis con

cernant le redreſſement de pluſieurs griefs.

Il a confirmé de ſon propre mouvement les

| 8 2
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priviléges du Royaume de Bohême. Il com

mence à aſſiſter le ſoir aux aſſemblées qu'il

honoroit de ſa préſence avant la mort de

ſon auguſte mere ; mais il n'a pas encore

paru à la grande qui ſe tient chez le Prince

de Kaunitz. - -

» Le 7 du mois dernier , écrit-on de Conſtan

tinople, une décharge d'artillerie annonça le Bai

ram. Tant qu'il dure, les Mahométans ne tuent

que des moutons blancs, dont la viande ſe diſ

tribue aux pauvres. Cette fête eſt encore remar

quable par l'hoſpitalité qu'on voit exercer par

tout. L'uſage des gens riches eſt d'inviter beau

coup de perſonnes , de les traiter ſomptueu

ſement, ainſi que leurs domeſtiques, & de ne

les renvoyer qu'avec des préſens en argent &

en habillemens. Cette fête ne dure que trois

jours ; mais pendant ce tems on tue près d'un mil

lion de moutons blancs , & on n'eſt pas étonné

qu'il en coûte quelquefois 7 à 8ooo piaſtres aux

particuliers riches qui veulent la célébrer avcç

magnificence. 1

De H A M E o U R G , le 5 Janvier.

L E Baron Van - Hogguer , Miniſtre des

Etats - Généraux des Provinces - Unies près

le cercle de la Baſſe-Saxe & les villes An

ſéatiques, a fait publier ici la déclaration

ſuivante. - ,

» Les Etats-Généraux des Provinces - Unies des

Pays-Bas ont trouvé bon & réſolu d'envoyer or

dre à tous les Miniſtres , Conſuls, Agens & Com

miſſionnaires de L. H. P. d'ordonner , au nom de

L. H. P. , à tous les Patrons des navires mar

chands, appartenant aux ſujets de leur Etat , de
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Aemeurer dans les# où ils ſe trouveront à

Préſent, & de n'en faire voile ſans des ordres ulté

rieurs, pour aucune autre deſtination que pour les

ports de la République, ſous peine de perdre l'aſ

ſurance qu'ils auront en Hollande, & d'être reſ

ponſables des pertes qu'éprouveront les marchan

diſes , par leur déſobéiſſance & leur témérité , &

cela juſqu'au tems où L. H. P. auront pris les me

ſures néceſſaires pour leur envoyer des convois

qui protégeront leur retour. Il leur eſt auſſi dé

fendu , ſous les mêmes peines , de paſſer par la Man

che. Ceux qui voudront revenir dans les ports de

l'Etat , doivent faire voile derrière les Ifles Bri

tanniques, & retourner ainſi dans leur pays.

Selon des lettres de Varſovie, on y a été

inſtruit que la méſintelligence ſurvenue en

tre les Cours de Pétersbourg & de Conſtan

tinople, a été heureuſement diffipée par les

bons offices de l'Ambaſſadeur de France à

la Porte, de manière que la bonne harmonie

eſt maintenant établie ſur un pied ſolide.

» Nous apprenons de Conſtantinople , écrit-on

de Vienne, que le Capigi Bachi , ou Chambellan

du Grand-Seigneur, parti d'ici pour aller deman

der ſa tête à Apti, Bacha d'Alep , a été la victime

de cette commiſſion délicate ; il s'eſt rendu à Alep

ſous le vain prétexte de confirmer le Bacha dans ſa

- dignité , & de lui remettre une péliſſe. Mais le

, Bacha inſtruit du véritable motif de ſon voyage,

l'a fait maſſacrer à ſon arrivée ; il a même , dit

on, raſſemblé un corps de troupes aſſez conſidé

rable pour cauſer des alarmes. On aſſure que les

Conſuls & les Négocians Européens établis a Alep,

craignent beaucoup les ſuites de ce ſoulève

inCIlt cc •

On lit dans un de nos Papiers, que l'Im

- 8 3
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pératrice de Ruſſie a expédié un Courier à

ſon Ambaſſadeur à Londres, avec ordre

de faire la déclaration ſuivante à S. M. B.

» S. M. I. n'a rien de plus à cœur que de vivre

en bonne intelligence avec l'Angleterre, mais la

dignité de ſa couronne & l'intérêt de ſes ſujets

ne lui permettent pas de ſouffir les violences

exercées contre ſes vaiſſeaux ; elle eſt étonnée, ainſi

que toute l'Europe, de recevoir de bien meilleurs

traitemens de la part de la Maiſon de Bourbon ,

que des Anglois, qui ont en Ruſſie des privi

léges que n'ont pas les autres Nations ; quoi

qu'elle ait ſuffiſamment fait entendre ſes intentions

au ſujet d'une neutralité parfaite, ils n'ont cepen

dant pas ſuſpendu ces mauvais traitemens. S. M. I.

ne peut plus les ſupporter ; elle ne veut point re

conoître le Tribunal Anglois qui s'eſt arrogé le

droit de juger des vaiſſeaux enlevés ; elle demande

en conſéquence, ſans procédures, ni délai, ni pro

teſtations, une reſtitution complette de ſes vaiſ

ſeaux, ſans quoi elle ſera obligée de recourir aux

moyens violens cr,

Si cette nouvelle eſt auſſi vraie qu'elle eſt

vraiſemblable , le parti Anglois perd tous

les jours de ſon crédit. L'Impératrice a dé

claré , ajoute-t-on, il y a quelques jours ,

qu'elle perſiſtoit dans le plan de neutralité

ſans vouloir jamais s'en écarter, & a mal

accueilli un Mémoire de l'Ambaſſadeur Bri

tannique ſur ce ſujet, qui a été trouvé, dit

on, conçu en termes peu convenables.

I T A L I E.

De R o M E , le 3 o Décembre.

L E Roi de Suède a fait remettre depuis



- | ( 151 ) - . !

peu au Pape une lettre, dans laquelle il le

remercie du préſent que S. S. lui a fait d'une

excellente copie d'un manuſcrit de la bi

bliothèque du Vatican, & de l'accueil gra

cieux qu'elle a fait , il y a trois ans, au Duc

d'Oſtrogothie ſon frere. Le manuſcrit dont

il eſt queſtion , eſt un Recueil des Loix de

la Suède du 8e ſiècle.

Le Collége des Cardinaux vient de per

dre encore le Cardinal Marefoſchi , mort

dans la 67e année de ſon âge. Il avoit été

élevé à la Pourpre en 177o par Clément XIV.

Il vaque actuellement 9 chapeaux ſans comp

ter les 3 que le St. Pere s'eſt réſervés , in

petto.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le I 5 Janvier.

DE toutes les nouvelles que la Cour a

reçues depuis un mois de l'Amérique ſep

tentrionale , elle n'a publié que les dépêches

du Général Haldimand , Gouverneur de

Québec, en date du 25 Octobre, dans leſ

quelles il ne rend compte que de l'expédi

tion du Major Carleton , contre les forts

Anne & George qu'il a pris, mais dans leſ

quels il ne s'eſt point établi, ce qui réduit

cette entrepriſe à une excurſion dont l'avan

tage ne vaut pas la peine d'être compté,

puiſqu'il n'a pas de ſuites. On en peut dire

autant de celle faite ſur la Mohawk par le

Chevalier Johnſon, où il n'a fait que rava

ger le pays.

$ 4
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Tout ce qu'on # de New-Yorck, c'eft

que l'Amiral Rodney en eſt parti le 15 No

vembre pour retourner aux iſles ; que les

François fontinattaquables dans Rode-Iſland ;

que l'Amiral Arbuthnot eſt toujours avec 12

vaiſſeaux dans la baie de Gardners; que no

tre eſcadre regrette beaucoup New-Port ,

qui eſt le ſeul port de ces côtes où elle pou

voit trouver un abri ſûr & des facilités

pour ſe réparer, qui lui manquent à New

Yorck. .

, Quant à la Caroline méridionale, on gar
de le ſilence le plus profond ; & il paroît à

tout le monde du plus mauvais augure. On

ſe contente de dire que le Lord Cornwallis

a été indiſpoſé, ce qui l'avoit empêché de

pourſuivre ſes opérations. Mais s'il n'a pu

les continuer, il eût pu du moins conſerver

la poſition dans laquelle il étoit , & tout

eonfirme que la défaite du Colonel Fergu

ſon a déconcerté ſes projets, que ſa ſituation

à Wacſaw n'étoit ni ſans danger, ni ſans

déſagrément ; il a été obligé d'appeller le

Général Leſlie pour qu'il vienne le renforcer

avec toutes ſes forces ; ce qui délivre la

Virginie de nos troupes & réduit à rien cette

prétendue conquête annoncée avec emphaſe.

La jonction de ces deux Généraux ne ſera

pas ſans difficultés. Il faut que le Général

· Leſlie ſe rembarque pour quitter cette pro

vince qu'on diſoit qu'il avoit ſoumiſe, pour

aller débarquer à l'embouchure de Cape

Fear-River dans la Caroline ſeptentrionale,

". -
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près des frontières de la méridionale. La

diſtance de Cape-Fear à Wacſaw eſt de 1 3o

milles; cet eſpace eſt bien long & bien difii

cile à traverſer dans un moment où tout le

pays eſt ſous les armes. On remarque ici que

nos Généraux ne ſont pas merveilleux en

plans de guerre. On demande pourquoi le

Chevalier Clinton a envoyé dans la Vir

ginie un corps dont on avoit le plus grand

beſoin pour agir dans la Caroline méridio

nale. On obſerve que juſqu'à préſent ils n'ont

fait qu'éparpiller leurs troupes, attaquer plu

ſieurs points, ſans ſonger à s'aſſurer des avan

tages ſolides ſur aucun. Cette guerre a fourni

pluſieurs preuves de la manière légère avec

laquelle ils concertent leurs opérations. On

ſe rappellera toujours que quand le Général

Burgoyne s'avançoitdu Canada parl'Hudſon,

le Général Howe s'en alloit à Mariland , &

le Général Clinton s'éloignoit d'un autre côté

pour marcher à Philadelphie ; ils ſembloient

avoir pris toutes les précautions poſſibles

pour empêcher leur réunion qui devoit être

leur grand objet , & qui ſeule eûr empêché

le déſaſtre de Burgoyne & ceux qui en ont

été la ſuite. Les gens de guerre en Europe en

ſuivant nos opérations ſur la carte , ont ri

quelquefois aux dépens de nos Généraux.

C'eſt peut-être pour ne pas les égayer encore

· qu'on ſe tait ſur ce qui ſe paſſe dans la Caro

line. Pour juſtifier ce ſilence on apporte quel

quefois des raiſons bien extraordinaires; &

c'eft à ce titre que nous ne pouvons nous em -

$ 5
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pêcher de rapporter celle que l'on donne au
jourd'hui. •

» On n'a point reçu de lettres du Lord Cornwallis

par le dernier paquebot. Ses dépêches avoient bien

été apportées à bord du bâtiment dans le port de

Charles-Town ; on les dépoſa à l'endroit ordinaire

dans la grand'chambre ; mais lorſque le paquebot

eft arrivé à Falmouth , le Capitaine a dit que les

lettres avoient diſparu , & qu'il ne pouvoit ima

giner de quelle manière elles avoient été emportées.

Ces dépêches , dit on, étoient du 3o Septembre «.

La Gazette de Penſylvanie, du 3 Octobre,

contient la lettre ſuivante du Chevalier du

Buiſſon aux Généraux Smallwood & Giſt ;

elle eſt datée de Charlotte le 26 Août.

» Mes chers Généraux, ayant reçu diverſes bleſſu

res dans l'action du 1 6 de ce mois, je fus fait pri

ſonnier avec l'honorable Major-Général , le Baron

de Kalb, avec qui je ſervois, comme ſon Aide-de

Camp & ſon ami. J'ai aſſiſté cet homme illuſtre

dans les derniers momens de ſa vie, qu'il termina

après avoir langui peu de tems, ayant reçu, dans

cette action , 1 1 bleſſures qui causèrent ſa mort le

3e. jour.Je ſatisfais avec plaiſir aux derniers ordres

du Baron, qui m'a chargé de préſenter ſes plus ten

dres complimens à tous les hommes de ſa divi

ſion. Il a exprimé tout le plaiſir que lui a fait le

témoignage que l'armée Angloiſe a rendu à la bra

voure de ſes troupes , & combien il avoit été char

mé de la réſiſtance vigoureuſe qu'elles avoient op

poſée à des forces ſupérieures, quoique le reſte de

l'armée nous eût abandonnés. Il a donné les plus

grands éloges à la bravoure du régiment de Delava

re, & des compagnies d'Artillerie attachées aux Bri

gades, ainſi qu'à la valeur qu'a montrée toute la di

viſion qu'il avoit l'honneur de commander cc.

· Nos nouvelles des Iſles ſont toujours rem
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plies de détails affligeans des ſuites de l'ou

ragan qu'on y a éprouvé , on n'a pas moins

ſouffert ſur mer que ſur terre. Un Officier

à bord de la Princeſſe Royale, écrit ainſi de

la Jamaïque, en date du 3 Novembre.

• » Nos vaiſſeaux ont prodigieuſement ſouffert de

puis notre arrivée ici. L'Amiral Rowley étoit ſorti

avec la flotte deſtinée pour l'Angleterre. A ſon re

tour, il eſſuya un très-grand coup de vent dans lequel

toute ſon eſcadre ſouffrit beaucoup. Tous les vaiſ

ſeaux furent démâtés, & la plupart jettèrent plu

ſieurs de leurs canons à la mer. L'Hector de 74,

ne ſauva que 2 de ſes canons. Notre vaiſſeau n'é-

toit point ſorti avec l'Amiral, parce qu'il étoit alots
en radoub. Vers le commencement du mois der

nier , nous eûmes ici une ſecouſſe de tremblement

de terre. La perte cauſée par le dernier ouragan n'eſt

pas encore connue. Le Phénix, frégate de 4o canons,

a été jettée à la côte de l'iſle de Cuba, & entièrement

perdue, ainſi que pluſieurs aatres petits bâtimens. La

plupart des Cultivateurs de ce pays-ci ſont ruinés.

La Ville de Savanah-la-Mar eſt entièrement détruite,

& un grand nombre de ſes Habitans & de ſes p !

priétés ont été emportés par les vagues «. ·

Un Officier qui étoit à bord du Phénix ,

commandé par le Chevalier Hyde Parker ,

rend compte ainſi du naufrage de ce bâti

ment à la côte de Cuba le 1o Octobre.

» Nous fûmes entraînés par la violence de la tem

pête, vers la côte de Cuba; pendant que nous étions

ſaiſis d'effroi à la vue du danger de périr contre les

écueils, le vent nous pouſſa dans une crique entre

deux rochers. Nous étions tellement ſerrés dans

cette poſition qu'il nous fut impoſſible de manœu

vrer le vaiſſeau pour la changer. Il fut démâté

& preſqu'auſſi-tôt rempli d'eau. Il devint alors dane

g 6
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gereux d'aller à bord ; &# la défenſe de notre

Commandant le Chevalier Hyde Parker, pluſieurs

de nous en coururent les riſques.Je ſavois dans quelle

partie de la grand'chambre ſe trouvoient les coffres,
& les boîtes concernant des articles abſolument né

ceſſaires dans notre ſituation. En conſéquence de nos

ordres les matelots plongèrent avec beaucoup de ſuc

cès, & rapportèrent plufieurs denrées qui nous

mirent en état de vivre commodément pendant g

jours dans l'Iſle. La tempête nous favoriſa en ce

qu'elle jetta ſur la côte quantité de poiſſons & ſur

tout d'écreviſſes de mer, en ſorte que nous eumes

abondance de nourriture. Nous perdîmes près de 7» .

hommes dans la tempête. Les Eſpagnols nous rangè

rent pluſieurs fois dans leurs chaloupes & petits bâ

timens. L'Amiral fit établir deux autres gros canons

près de la crique, & nous étions ſi bien fortifiés que

nous aurions pu repouſſer des forces conſidérables.

Vers le neuvième jour , nous travaillâmes à équi

per une chaloupe† fut envoyée à la Jamaïque. Un

vaiſſeau nous tranſporta en ſûreté à Montégo «.

| St Euſtache, la principale des Iſles Hollan

doiſes, dans les Indes Occidentales, a auſſi

prodigieuſement ſouffert.

» La Blonde , lettre de marque Françoiſe, écrit.

on de cette lſle , en date du 25 Octobre , allant

d'ici à Nantes , notre Gouverneur ſe ſert de cette

occaſion pour envoyer ſes dépêches. Ce ſeront les

premières de cette nature qu'on aura reçues en

Hollande ; elles n'annoncent pas moins que la deſ

truction de cet établiſſement , jadis fertile & floriſ

ſant, cauſée par un ouragan des plus terribles, qui

s'eſt fait ſentir le 1 o & le 1-1 de ce mois. —Vou

loir décrire les horreurs du 1 1, eſt une tâche trop

difficile.Je détaillerai tout ce qui s'eſt paſſé depuis

la matinée du 1o juſqu'à celle du 1 I. — Le 1o,

à 1 1 heures du matin , le ciel s'obſcurcit ſoudai

nement de toutes parts; il paroiſſoit auſſi noir que
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la nuit. La pluie, le tonnerre & les éclairs, com，

mencèrent en même-tems. Dans l'après-midi,

le vent augmenta, 7 vaiſſeaux furent jettés à la

côte, près la pointe du Nord, & briſés ſur les

rochers ; ils étoient deſtinés pour l'Europe , & tout

le monde périt, Officiers & Matelots. Dix neuf au-'

tres vaiſſeaux coupèrent leurs cables & prirent le

large ; un ſeul eſt revenu dans un état affreux. Nous

craignons que les autres n'aient pas réſiſté à la

tempête. — Pendant la nuit , toutes les maiſons ſi

tuées au Nord & au Sud de l'établiſſement, furent

démolies & entraînées à la mer par les vagues, ainſi

que les habitans. Quelques-uns ſeulement ſe ſau

vèrent ou ſe traînèrent au haut des montagnes, en "

ſe cachant dans de grands trous ; ma femme &

moi-même nous étions du nombre. Je la portai »

nuds comme nous étions , ſur mon dos , en me

traînant à quatre pattes ; & graces à Dieu, nous

nous ſauvâmes miraculeuſement — Les maiſons

fituées à l'Eſt & à l'Oueſt, & les plantatiens qui

en dépendent, ne furent point endommagées. Plu

ſieurs habitans s'y réfugièrent, çroyant qu'ils ſe

roient en ſûreté; mais hélas ! dans l'après midi dtt

11 , le vent ſauta tout-à-coup à l'Eſt , & dans la

nuit il ſouffla avec une double fureur , & raſa

toutes les maiſons, magaſins , caſes des Nègres ,

Sucreries, Baraques, Egliſes, & les autres édifices

qui ſe trouvèrent ſur les plantations de MM. Ooſter,

Rooker Vanlevis, Vaſtoon , Murraw, le Breton,

Van Cœrfec, & la ville & plantations d'Oudel

bergues, le village de Troubéen, & la vallée de

Colſter. Les principaux édifices qui ſont reſtés en

place , ſont le nouveau & le vieux fort, les Ba

raques & l'Hopital, ainſi que les Cathédrales, &

quatre autres Egliſes. On eſtime que 4 à 5ooo ha

bitans ont péri dans cette malheureuſe occaſion.

- La perte en argent ne ſauroit être évaluée ,

•ncore moins fixée d'une manière certaine à préſent.
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Toute la Place r un monceau de ruines.

Les Blancs ſont enſévelis à terre, mais les Nègres ;

par l'ordre du Gouvernement & du Conſeil d'Etat ;

ſont emportés à ſix milles au moins en mer, où on

les jette , avec de groſles pierres attachées aux

pieds, pour prévenir tous les accidens fâcheux qui

pourroient avoir lieu , ſi on les enterroit ſur la

côte, vu le grand nombre de ceux qui ont péri.

— Le Gouverneur approprie le Fort, les Egiiſes ;

pour y recevoir les habitans , les uſtenſiles & les

proviſions qui pourront être ſauvés des ruinesi

Il ſe forme un comité de ſûreté, compoſé du pe

tit nombre des principaux Négocians qui reſtent ;

le Gouverneur en eſt Préſident. L'objet de ce co

mité eſt de faire exécuter les ordres avec promp

titude & humanité c«. :

Il y a lieu de croire que des déſaſtres ſi

accablans ſuſpendront les opérations mili

taires dans les Iſles ; le plus preſſé eſt de

venir au ſecours des malheureux qui ont

ſouffert. On fait des vœux pour que l'Ami

ral Hood ait pu réunir tous ſes tranſports

& les conduire dans ces contrées dévaſtées,

où les munitions qu'ils portent pourront

être utiles , en attendant les ſecours qu'on

doit y faire paſſer : on ſe flatte toujours que

la tempête lui a fait peu de mal Un Officier

à bord du Monarque , qui a accompagné

cette flotte , & qui eſt de retour à Ports

mouth , donne les détails ſuivans de cette

tempête. ·

| Nous ſommes arrivés dans l'inſtant, graces à

Dieu, après avoir éprouvé l'une des plus affreuſes

tempêtes dont j'aie jamais été témoin depuis trente

ans que je connois la mer. L'évènement eſt du 1o

du mois paſſé. Nous étions alors 3oo lieues envi
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ron à l'oueſt des Iſles Sorlingues ; aucun ſigne ne

nous l'annonça , elle éclata tout-à-coup avec furie.

La partie de l'Arcaſſe eſt entièrement détruire.Tout

ce qui ſe trouva dans la grand'chambre & la

dépenſe , fut emporté par # vagues , juſqu'aux

cuillers , aſſiettes , &c. Le grand mât & le mât

d'artimon tombèrent à la mer, ainſi que le petit

mât de hune, & tout le gréement de l'avant ; 2

hommes furent tués & 14 bleſſés par la chûte des

vergues, qu'on ne put dégager à tems ; le vaiſ

ſeau de l'Amiral perdit ſa poulaine, ſon beaupré

& la garniture de ce mât. Le Belliqueux , vaiſ

ſeau neuf, Capitaine Fitzherbert, perdit ſon mât

d'artimon , mais il ne reçut aucun autre domma

ge. Nous laiſſâmes l'eſcadre le lendemain pour re

venir en Angleterre avec des mâts de fortune ;

tous les autres vaiſſeaux de S. M. étoient alors

en bon état , n'ayant point reçu de dommage

eſſentiel ; ſi notre carêne n'eût pas été très-ſolide ,

nous aurions péri. L'Amiral Hood doit être 1endu

en ce moment-ci aux Indes Occidentales. -

Notre querelle avec les Hollandois de

viendra probablement la ſource d'une guerre

· très-ſanglante aux Indes Orientales. Les éta

bliſſemens de Malda , Hugley & Dalla,

dans le Bengale, ſont habités conjointement

par les Anglois & les Hollandois, qui y ont

des comptoirs. Auſſitôt que la nouvelle de

la rupture y ſera parvenue, ce voiſinage ſera

bien incommode aux uns & aux autres. On

ne doute pas que cette nouvelle n'ait été

expédiée de bonne heure, & par toutes les

voies poſſibles. On dit , & en général ce

bruit obtient aſſez de confiance de la part

de ceux qui connoiſſent notre Gouverne

ment , que dès le commencement du mois
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d'Octobre dernier, deux aviſos furent ex

pédiés pour Madraſſ & Calcutta , où ils

† l'avis d'une rupture inévitable avec

a Hollande, & l'ordre de déclarer la guerre

dans l'Inde à cette nation. L'un de ces bâti

mens eut ordre de porter au large, en diri

geant ſa route à l'oueſt & l'autre droit au

ſud , afin de ne pas rencontrer l'ennemi. On

ajoute que la déclaration de guerre dans

l'Inde doit ſe faire au mois d'Avril prochain.

En conſéquence les vaiſſeaux qui reviennent

d'Aſie, ou qui s'y rendent , ne relâcheront

plus au cap de Bonne Eſpérance ; l'Iſle de

Madagaſcar ſera dorénavant le lieu de relâ

che entre Ste-Hélène & les Indes. Il ſemble

auſſi que cette guerre contre la Hollande

étoit réſolue depuis plus de trois mois ; on

aſſure du moins que l'Amirauté a déclaré

aux Négocians que l'Amiral Hood étoit

chargé d'ordres hoſtiles contre les poſſeſ

ſions & les bâtimens des Hollandois aux

Indes Occidentales. . -

Cette nouvelle guerre n'eſt guère goûtée

que des armateurs & des corſaires, qui ſe

flattent de faire leur fortune : le reſte de la

Nation ne la voit pas du même œil ; les

Hollandois peuvent être pour nous des en

nemis très-redoutables. Rien ne les empê

che de redevenir ce qu'ils ont été ; pour

rabattre un peu l'efferveſcence de ceux qui

affectent de les mépriſer , on a fait un ta

bleau du fameux combat livré en 1665, qui

dura 4 jo urs, avec beaucoup d'acharnement
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& des chances diverſes ; il trouve naturel

lement ſa place ici.

N» Louis avoit ordonné au Duc de Beaufort ſon

Amiral , de mettre à la voile; on croyoit que

1'eſcadre Françoiſe à ſes ordres, compoſée de plus

de 4o vaiſſeaux , entreroit dans la Manche. La flotte

Hollandoiſe , au nombre de 74 voiles , comman

dée par Ruyter & Tromp, étoit en mer, & alloit

le joindre. Le Duc d'Albemarle & le Prince Rupert

commandoient l'eſcadre Angloiſe, qui n'excédoit

pas 74 voiles. Albemarle , auquel ſes ſuccès ſous

le Protecteur avoient inſpiré trop de mépris pour

l'ennemi , propoſa de détacher le Prince Rupert

avec 2o vaiſſeaux , pour aller combattre le Duc

de Beaufort. Le Chevalier Georges Ay ſcue , qui

connoiſſoit à merveille la bravoure & les talens de

Ruyter, proteſta contre la témérité de cette réſo

lution, mais l'autorité d'Albemarle prévalut. Le

reſte des vaiſſeaux Anglois mit à la voile pour al

ler livrer combat aux Hollandois, qui voyant l'en

nemi s'avancer rapidement contr'eux , coupèrent

leurs cables , & ſe préparèrent à le recevoir. L'ac

tion qui ſuivit eſt l'une des plus remarquables qui

aient été citées dans l'hiſtoire , ſoit que nous

conſidérions ſa longue durée, ou le courage avec

lequel elle ſe livra Albemarle juſtifia en quelque

ſorte, par ſa bravoure, la témérité de ſon plan.

Un jeune héros animé par la gloire & l'ambition ,

· n'auroit pas pu déployer plus d'activité que cet

Amiral, qui étoit alors ſur ſon déclin, & qui étoit

parvenu au faîte des honneurs. Nous n'entrerons

point dans de menus détails ; il ſuffira de rappor

ter les principaux évènemens de chaque journée de

ce combat. — Le premier jour, les Chevalier Wil

liam Berkeley, Vice-Amiral, Chef de file de l'a-

vant-garde, tomba au milieu des ennemis , fut

accablé par le nombre, & ſon vaiſſeau pris. Il fut

trouvé lui-même mort dans ſa chambre, tout cou
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vert de ſang. Les Anglois avoient le deſſus du

vent ſur l'ennemi , mais comme le vent ſouffloit

avec tant de force qu'ils ne purent ſe ſervir de

leur batterie baſſe, ils ne retirèrent qu'un foible

avantage de cette poſition. Les boulets des Hollan

dois touchèrent principalement leurs voiles & le

gréement , & peu de vaiſſeaux furent coulés bas

ou fort endommagés. Le boulet ramé étoit alors

une nouvelle invention attribuée communément à

de Witt. Le Chevalier John Harman montra beau

coup d'activité en ce jour. L'Amiral Hollandois

Evertz fut tué en ſe meſurant avec lui. La nuit

ſépara les combattans. — Le ſecond jour, le vent

étoit un peu diminué, & les vaiſſeaux ayant plus

de ſtabilité, le combat devint plus terrible. Les An

glois reconnurent alors que la valeur la plus hé

roïque ne ſauroit tenir lieu de la ſupériorité du

nombre contre un ennemi qui eſt bien dirigé , &

qui ne manque pas de courage. De Ruyter & de

Tromp, tivaux en gloire, & ennemis par faction,

ſe montrèrent à l'envi l'un de l'autre; & de Ruyter

eut l'avantage de débarraſſer & de ſauver ſon rival,

qui avoit été enveloppé par les Anglois, & qui ſe

trouvoit dans le plus grand danger. Seize vaiſ

ſeaux joignirent l'eſcadre Hollandoiſe pendant l'ac

tion , & les Anglois étoient ſi déſemparés , que

leurs vaiſſeaux en état de combattre étoient réduits

à 28 , & ils ſe trouvèrent obligés de gagner leurs

côtes. Les Hollandois les ſuivirent, & étoient ſur

le point de renouveller le combat, lorſqu'un cal

me qui ſurvint un peu avant la nuit, y mit obſ

tacle. — Le lendemain matin, les Anglois furent
obligés de continuer leur retraite , & ils firent les

diſpoſitions convenables pour cet effet. Les vaiſ

ſeaux déſemparés eurent ordre de s'étendre de l'a-

vant, & ſeizc de ceux qui avoient le moins ſouf

fert ſuivirent en bon ordre & en impoſèrent à

l'ennemi. Albemarle lui-même forma l'arrière-gar
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de, & montra une contenance audacieuſe à ſes

ennemis victorieux. Le Comte d'Oſſory , fils du

Comte d'Ormond , jeune homme plein de bra

voure, qui alloit chercher de la gloire & du dan

ger dans tous les combats qui ſe livroient en Eu

rope, étoit alors à bord de l'Amiral, Albemarle lui

avoua qu'il étoit déterminé à faire ſauter ſon vaiſ

ſeau & à périr glorieuſement, plutôt que de ſe

rendre à l'ennemi. Oſſori approuva ce deſſein dé

ſeſpéré. – Vers les deux heures , les Hollandois

avoient joint leur ennemi, & étoient prêts à re

nouveller le combat, lorſqu'on apperçut une nou

velle eſcadre dans le Sud, faiſant force de voile

pour atteindre le lieu de l'action. Les Hollandois ſe

flattoient que Beaufort étoit arrivé pour couper la

retraite aux vaincus, & les Anglois eſpéroient que

le Prince Rupert venoit pour tourner la chance

du combat. Albemarle, qui avoit reçu avis de l'ap

proche du Prince, fit route vers lui. Par malheur

le Chevalier George Ayſcue, qui montoit un vaiſ

ſeau de 1oo canons , le plus gros de l'eſcadre ,

toucha ſur les ſables Galloper, & ne put recevoir

aucun ſecours de ſes compatriotes , qui ſe hâ

toient de rejoindre le renfort. Il n'eut pas même

la conſolation de périr avec gloire , & de venger

ſa mort ſur ſes ennemis. Ils ſe diſpoſoient à l'at

taquer avec des brûlots , & il fut obligé d'ame

ner. Les matelots Anglois virent avec la plus grau

de indignation la néceſſité où ils étoient de ſe

rendre priſonniers. - Albemarle & le Prince Ru

pert réſolurent de tenir tête à l'ennemi ; le lende

main matin le combat recommença avec des for

ces plus égales , & avec la même bravoure des

deux côtés.Après une longue canonnade , les eſ

cadres combattirent de près avec beaucoup d'achar

nement, juſqu'à ce que le brouillard les eût ſé

parées. Les Anglois ſe retirèrent dans leurs ports.

- Quoique les Anglois, par leur-courage opiniâ
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tre, alent acquis la principale gloire dans ce coms

bat, il eſt un peu douteux de quel côté ſe rangea

la victoire. Les Hollandois prirent quelques vaiſ

ſeaux , & ayant emporté quelques avantages appa

rens, ils exprimèrent leur joie par tous les ſignes

de la victoire ; mais les Anglois s'étant réparés

en peu de tems , & ayant mis en mer avec des

forces plus redoutables que jamais , & avec plu

ſieurs vaiſſeaux que les Hollandois s'étoient vanté

d'avoir brûlés ou détruits , l'Europe vit que ces deux

braves Nations étoient engagées dans une que

relle où la ſupériorité de l'une ou de l'autre reſie

roit long-tems indéciſe. . - - -

En général plufieurs citoyens voient avec

peine cette rupture ; l'article ſuivant, inſéré

dans tous nos papiers, contient peut-être

des rêves auxquels n'ont jamais penſé les

Puiſſances à qui l'on ſuppoſe des projets de

conquête ou de repriſe de poſſeſlien ; mais

il offre en même-tems l'expreſſion des ſen

timens des gens ſenſés , ſur les ſuites que

doit ayoir cette rupture, & c'eſt une raiſon

pour nous de le citer. -

La confédération des Puiſſances ſur le Conti

nent, & la dernière acceſſion de la Hollande à

cette confédération, ont pour objct pluſieurs points

qui n'ont pas encore été découverts par le Mi

niſtère Anglois. Je vais lui en apprendre un; en

16o7, une grande partie de New-Jerſey & de la

Penſylvanie, a été poſſédée par les Suédois bien

avant que les Anglois y euſſent jamais paru. Les

noms de leurs Villes qu'ils y ont conſervé juſqu'à

ce jour , le prouvent , tels que , Caſſimer, Helſen

burg, & autres. Il eſt également certain que la

Nouvelle - Amſterdam , appellée maintenant New

Yorck, ainſi que Long-Iſland , & une partie de
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New-Jerſey, ont été poſſédés & cultivés d'abord

par les Hollandois en 16o8 , & appellés les nou

veaux Pays-Bas ; ils jouirent de cette poſſeſſion

pendant 6o ans , & la langue qu'on y parle le plus

aujourd'hui , eſt l'Hollandois. Pluſieurs même

des Eccléſiaſtiques ſont tirés de la Hollande. —

En 1667, leurs guerres terribles avec la France ,

qui fut ſecondée par notre Roi Charles I I ,

penſionné par elle , obligèrent les Hollandois à

céder les nouveaux Pays-Bas, c'eſt-à-dire , la Nou

velle-Yorck & New-Jerſey à l'Angleterre, ainſi

que la partie Suédoiſe ſituée ſur la Delaware, qui

avoit été cédée auparavant à la Hollande.

Mais les affaires de l'Europe ayant pris une autre

tournure, il a été arrêté par un traité conclu en

tre les Etats Généraux & les Etats-Unis de l'Amé

rique , que la Hollande reprendra ſes anciens

droits ſur les nouveaux Pays-Bas , appellés Nou

velle-Yorck , ſur le New-Jerſey , & une partie

de la Penſylvanie ; pour cet effet, elle s'engage à

joindre ſes armes ce printems à celles de France

& du Congrès; & ces Provinces , après avoir été

réduites, ſeront abandonnées entièrement , & en

pleine ſouveraineté , pour toujours , aux Etats

Unis de l'Amérique Septentrionale, la Hollande

ſe réſervant un commerce libre dans ce pays , avec

le droit de pêcher ſur les bancs de Terre - Neuve.

— Par ce traité, toute l'Europe eſt unie étroite

ment , & s'arme contre nous , je veux dire , la

France, l'Eſpagne, l'Amérique, la Ruſſie, la Suè

de, le Danemark & la §e : tOuS ces maux

† nous menacent ont été attirés inſenſiblement

ur ce pays par Bute & ſon diſciple North, qui
ricanoit , en entrant dans la Chambre des Com

munes, lorſqu'il vint y annoncer la déclaration de

uerre de l'Eſpagne. Inſenſible au danger éminent

† lequel il a plongé ce Royaume par une guerre

avec notre ami naturel & notre meilleur allié (la
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Hollande ), il s'égaiera ſans doute de nouveau 3

& pour fournir aux dépenſes de la guerre , il

commencera par confiſquer tous les millions que

les Hollandois ont dans nos fonds ; mais dans .

un tel cas , les grands alliés ſe vengeront ſur les

Iſles que les Anglois ont aux Indes Occidentales.

Que le Miniſtère ne ſe flatte point d'engager le

Roi de Pruſſe à marcher dans les Domaines de la

Hollande ; il eſt beaucoup plus porté pour cette

Républlque, même par les liens du ſang , que pour

ce Royaume ; mais en ſuppoſant même qu'il fût

enclin à ſauver ce pays, l'Émpereur d'Allemagne,

ainſi que l'Impératrice de Ruſſie l'obligeront à reſ- .

ter tranquille. Tels ſont les malheurs qu'on a attirés

ſur ce pays, ſans compter la perte immenſe de notre

COImImerCe. • ; · s º - - -

Depuis la publication de la Gazette extraor

dinaire de la Courdu 9 de ce mois à 7 heures

du ſoir, on ne parle que de la priſe & de la

repriſe de Jerſey. L'extrait de la lettre du

Gouverneur Corbett a rabattu beaucoup de

l'importance que nos papiers ont affecté de

donner à cette expédition; cela n'empêche

pas qu'ils ne la préſentent encore ſous un

point de vue très-grave qui, s'il n'eſt pas

vrai , flatte du moins la vanité nationale.La

Gazette de Kent offre les détails ſuivans.

» Les François débarquèrent le 6 , à deux heures

du matin, au Banc du Violet , à 4 milles de la

Ville. Ce lieu, environné de rochers, n'étoit pas

déſigné pour le débarquement; mais la marée les y

ouſſa. Quatre ou cinq bâtimens de tranſport ayant

à bord des troupes, périrent, ainſi qu'un corſaire

& quelques autres bâtimens armés qui devoient

couvrir le débarquement, qui s'effectua entre les 2

poſtes que les François ſurprirent , après quoi ils
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, marchèrent vers la Ville, où ils prirent poſte dans

· la place du marché ; ils s'allurèrent de toutes les

avenues, envoyèrent un parti à la maiſon du Gou

verneur, qui fut inveſtie. M. Corbett inſtruit de

leur approche, avcit envoyé déja avertir le 35e. -

régiment, qui étoit a la baie de Grouville, & le

95e. , lorſqu'il fut fait priſonnier & conduit au

Baron de Rullecourt , à l'Hôtel-de-Ville , ſur le

marché. On le requit auſſi-tôt de ſigner une capitu

lation, lui offrant des conditions honorables pour

les troupes & pour l'Iſle , s'il la rendoit, ainſi que

les Forts, & menaçant, en cas de refus, de brû

ler la Ville & de paſſer tous les habitans au fil de

l'épée. M. Corbett repréſenta qu'étant piiſonnier,

ſa ſignature étoit inutile, parce qu'elle ne pouvoit

lier l'Officier qui commandoit à ſa place. Bientôt

après l'avis arriva que les troupes s'aſſembloient,

& le Général François renouvella ſes menaces de

mettre la ville en feu. Le Gouverneur ſigna pour

la ſauver , & parce qu'il ſavoit que cette capitula

tion n'engageoit à rien. On exigea alors de lui qu'il !

allât, avec un fort parti, demander la reddition

• du Fort Eliſabeth. La garniſon rejetta cette propo

ſition, & tira ſur le parti , dont pluſieurs hommes

furent tués , & entr'autres, un Officier qui eut la

cuiſſe emportée. Cette troupe ſe retira, & le Gou

verneur fut encore obligé d'aller faire la même pro

oſition aux troupes qui s'étoient déja formées ſur

§ hauteurs, & qui la rejettèrent également ; elles

chargèrent M. Corbett, qui étoit ſur ſa parole ,

de dire au Général François qu'elles l'attaqueroient

dans vingt minutes. Celui-ci exigea que ſon pri

ſonnier l'accompagnât & partageât les riſques du

combat. Il le mena en conſéquence au milieu

· du feu ; mais quelques minutes après le Général

François reçut une balle à la bouche qui lui empor

ta le menton , & reçut en même - tems d'autres

bleſſures. Le Major Corbett , dont le chapeau avoit
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été percé de deux balles, le ramena à l'Hôtel-de

Ville , où il mourut. Vers ce tems, les | François

incapables de réſiſter aux troupes réglées & à la

milice, lâchèrent le pied. Le ſecond de l'armée

Françoiſe pria le Major Corbett de reprendre ſon

commandement , en déclarant qu'il ſe rendoit pri

ſonnier de guerre avec ſes troupes. Ce ne fut qu'a-

vec peine que le Gouverneur , ſecondé d'un autre

Officier, parvint à faire ceſſer le feu. Pluſieurs

François avoient déja mis les armes bas & s'étoient

enfuis dans la campagne. - Pendant ce tems, le

Capitaine Campbell, avec une partie du 83e. Ré

giment, venant de la baie de Grouville , étant joint

par le Colonel Meſſewy, à la tête de la milice,

& quelque artillerie, attaqua à la Roque un corps

ennemi faiſant partie du ſecond débarquement. Plu

ſieurs furent tués, quelques-uns s'enfuirent dans le

pays, & le reſte ſe rendit priſonnier. Beaucoup de

chaloupes pleines de troupes qui tentoient de débar

quer, après avoir eſſuyé le feu de l'artillerie, re

gagnèrent quelques bâtimens armés envoyés pour

les protéger. Pluſieurs partis allèrent à la pour

ſuite des traîneurs, dont on amenoit un grand nom

bre d'heure en heure, & on ne doutoit pas qu'ils

ne fuſſent tous faits priſonniers en peu de tems.

Le Colonel Pierſon fut tué au moment où les Fran

çois lâchoient le pied. Nous avons eu 5o hommes

de troupes réglées & 2o de la milice , tués, un

grand nombre de bleſſés, parmi leſquels pluſieurs

perſonnes de marque «.

On ne manque pas d'ajouter à ces détails

que les papiers trouvés ſur le Baron de Rul

lecourt annonçoient un nouveau débarque

ment plus conſidérable pour ſeconder le pre

mier. Selon d'autres lettres on porte le nom

bre des François à 3 ou 4ooo hommes. Et il

eſt de fait que ce n'étoit qu'une incurſien de

particuliers
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, particuliers dont la Cour de France ne s'eſt

mêlée en aucune manière, & qui avec des

lettres de marque qu'ils avoient obtenues,

avoient levé quelques hommes & avoient

débarqué dans l'iſle. Les troupes qu'ils ont

employées à l'invaſion de Jerſey étoient

d'environ 9oohommes; celles qui étoient reſ

tées ºu nombre de 2oo à la garde des bateaux

s'en ſont retournées avec les bâtimens qui

les avoient toutes amenées. Il eſt tout ſimple

que les 7oo hommes qui ont pénétré dans

-'
-

l'iſle aient cédé aux troupes réglées que nous

y avions & à la milice qui les renforçoit. On

peut juger par le nombre des François que

leur entrepriſe ſe bornoit à une invaſion qui

devoit finir par leur retraite après avoir pillé

ce qu'ils auroient pu. Une pareille expédi

tion faite par le Gouvernement ou de ſon

aveu auroit été exécutée avec d'autres forces

& ſur un autre plan, par des troupes réglées,

conduites par des Officiers, & protégées par

· des vaiſſeaux. Il eſt très-certain que les aven

turiers qui ont riſqué d'aller à Jerſey , n'a-

voient pas un bâtiment armé pour couvrir

leur débarquement , pas même un ſeul cor

ſaire qui les ait accompagnés. Toute l'artil

lerie qu'ils avoient avec eux conſiſtoit en 4

pièces de canons de 4, & 2 mortiers de 8

pouces , ce n'eſt pas avec cela qu'on attaque

des forts & qu'on peut eſpérer de les écraſer.

· Le Gouvernement Britannique paroît mieux

inſtruit de la nature de cette expédition ; &

- on dit qu'il ſe bornera aux détaiis qu'il a pu

27 Janvier 173 I. - · h
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bliés dans ſa Gazette extraordinaire & qu'il

n'en donnera pas d'autres.

Depuis la rentrée de l'Amiral Darby on

travaille ſans relâche à réparer les vaiſſeaux

qui, par le travail qu'ils exigent ont infini

ment ſouffert ; mais on ne parle point de

ſa croiſière ; nos papiers cherchent à ſup

pléer à ce ſilence par divers détails de la

rencontre qu'il a faite de l'eſcadre Françoiſe;

on ne manque pas d'ajouter qu'il a fait tous

ſes efforts pour la combattre; que les enne

mis ont toujours évité de s'engager, & que

les vents ne l'ont pas aſſez favoriſé pour les

y forcer; mais la Cour ſe tait ſur ces détails ;

& s'ils avoient quelque apparence de vrai.

ſemblance, elle n'auroit pas eu la modeſtie

de les ſupprimer,

Le Commodore Johnſtoue a accepté le

commandement de l'eſcadre deſtinée pour

- l'Inde : le Chevalier Palliſer ſe trouve par-là

privé de l'eſpoir de ſervir de long-tems. Le

Commodore a déja eu l'honneur d'avoir

une conférence avec le Roi. Il eſt toujours

queſtion d'envoyer des ſecours à Gibraltar,

& on dit que le Prince Guillaume-Henri

ſera encore à bord de la flotte chargée de

cette commiſſion. Il reſte à déſirer que celui

qui la commandera ſoit auſſi heureux que

l'a été l'Amiral Rodney.

- F R A N C E,

De VE R sA r L L E s , le 23 Janvier.

LE Roi a nommé à l'Abbaye de Mau
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buiſſon, Ordre de Cîteaux, Diocèſe de Paris,

| Madame de Baynac , Abbeſſe de S. Loup

d'Orléans , même Ordre , & à celle de S.

Loup , même Ordre , Diocèſe & ville d'Or

léans, Madame de Peguilhan de Larbouſt,

Religieuſe Profeſſe au Paravis , Ordre de

Fontevrault, Diocèſe de Condom.

Le 14 M. de Pollinchove, a prêté ſerment

entre les mains du Roi pour la place de

premier Préſident au Parlement de Douai.

Le même jour la Comteſſe François d'Eſcars

a eu l'honneur d'être préſentée à LL.MM.

& à la Famille Royale, par la Comteſſe Pe

ruſe d'Eſcars , ainſi que la Comteſſe de

Choiſeul-Stainville, par la Marquiſe deChoi

ſeul-la-Beaume , la Comteſſe Hipolyte de

Choiſeul par la Vicomteſſe de Choiſeul ,

Dame du Palais ; la Baronne de Monteſ

quiou par la Marquiſe de Monteſquiou ; la

Marquiſe de Coëtlogon par la Comteſſe

de Sabran ; la Marquiſe de Vintimille par la

Comteſſe de Vintimille , & la Comteſſe du

Dognon par la Comteſſe de Montmort.

MM. Moreau & Deſmaiſons , Archi

tectes du Roi, de l'Académie Royale d'Ar

chitecture, eurent l'honneur de mettre le

même jour ſous les yeux de S. M., le modèle

en relief du nouveau bâtiment du Palais à

Paris. Ils furent préſentés à S. M. par M.

Neker, Directeur-Général des Finances. Ce

modèle a été exécuté par M.Raſcalon,Scul

pteur.

h 2 .
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De PA R I s , le 23 Janvier.

LE s armemens deſtinés à protéger les

· grands convois qui doivent patir inceſſam

ment, ſe pourſuivent avec la plus grande

activité. On travaille jour & nuit à Breſt

dans tous les baſſins, éclairés par des ré

verbères , & où les ouvriers ſe relèvent

pour ne point ſuſpendre les travaux. Des

lettres du 14 annoncent qu'il y a déja 19

des vaiſſeaux ramenés par M. le Comte

d'Eſtaing, qui ſont prêts, ce qui en fait 28

avec ceux qui étoient depuis long - tems

en rade. .. ,

Les mêmes lettres portent que le 9 il eſt

ſorti 4 vaiſſeaux de ligne, 2 frégates & 2 cut

ters , pour une courte croiſière. On les

croyoit chargés d'aller chercher la diviſion

des 6 bâtimens vivriers, aux ordres de M.

de Macnemara , qu'on avoit envoyée pour

ravitailler l'eſcadre de M. le Comte d'Eſ

taing ; cette diviſion , dont on étoit en pei

ne, eſt rentrée le 12 ; le même jour on a

vu arriver auſſi tous les vaiſſeaux que le

Vice-Amiral avoit chargé de l'eſcorte du

convoi.

Aux détails que nous avons donnés ,

d'après des lettres de St-Domingue , nous

joindrons ceux-ci , tirés des Affiches Amé

ricaines du Cap, du 14 Novembre.

Nous avons enfin des nouvelles de M. le Cheva

lier de Monteil, & depuis quelques jours nos alar

mes ſont diſſipées. Il a, comme on peut le penſer
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après le tems qu'il vient d'eſſuyer , grand beſoin

de ramener ſon Eſcadre dans le Port ; mais il croit

néceſſaire de tenir la mer pour être à portée de

donner des ſecours aux malheureux échappés à la

tempête & qui ſeroient pouſſés ſur nos côtes. Voici

ce que nous avons appris de ſes opérations.

Sorti le 1o du mois dernier, pour nettoyer la côte

infectée de Croiſeurs ennemis , ce Chef-d'Eſcadre

avoit, dit on , pour objet de favoriſer l'attérage

d'un convoi qu'on attendoit d'Europe, d'eſcorter juſ

qu'à la pointe de Mayſi une flottille allant à la Ha

vane, & de troubler un peu la ſécurité avec laquelle

les Anglois de la Jamaïque s'éloignent de leurs cô

tes; mais l'ouragan a dérangé ſes projets en pouſ

· ſant ſon Eſcadre à la hauteur de Porto-Rico, où il

a été forcé de relâcher pluſieurs jours à la pointe

de l'Aiguade , ayant cependant toujours l'attention

de tenir pluſieurs Vaiſſeaux à la mer pour protéger

le paſſage des bâtimens françois : c'eſt là que M. de

Monteil apprit le déſaſtre du convoi déradé de la

Martinique. Renonçant alors à tous projets hoſtiles

qui l'éloigneroient des parages, où il prévoyoit que

les Navires de ce convoi alloient être pouſſés, il a

·ſacrifié la gloire brillante de faire du mal à l'ennemi,

à celle plus ſolide & plus digne d'un bon Citoyen,

de ſecourir les Sujets du Roi ; il a établi à cet effet

différentes croiſières qui ont eu le plus heureux ſuc

cès, & ont été très-utiles, ſoit par leur ſecours

foit par leurs avis, à nombre de Bâtimens françois,-

alliés ou neutres. –Ayant ſçu que quatre Navires,

du convoi diſperſés avoient fait côte au ſud de .

Porto-Rico , le Chef - d'Eſcadre y envoya ſur ie

champ une Frégate pour leur donner toute l'aſſiſtan

ce dont ils pourroient avoir beſoin : il fit paſſer en

ſuite au ſud de Saint-Domingue le Vaiſſeau du Roi

l'Actionnaire, pour la ſûreté des Navires qui y ſe

roient jettés ; & c'eſt ſans doute auſſi dans les mêmes

vues qu'il a expédié pour une miſſion particulière

h 3
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quatre autres Vaiſſeaux qui vraiſemblablement l'ont

depuis rejoint : enfin, on ne peut rien ajeuter aux

ſoins que ce Général a pris pour la conſervation des

Bâtimens du commerce dans cette malheureuſe cir

conſtance. - L'Eſcadre du Roi, continuant ſa croi

ſière, eut connoiſſance, le 5 de ce mois, d'un Vaiſ

ſeau de guerre Anglois & d'une Frégate de la même

Nation, & leur donna chaſſe pendant 36 heures.

Ceux-ci doublés en cuivre & de la marche la plus

avantageuſe ont échappé, malgré tous les§

qu'on a faits pour les joindre. On alla reconnoître

enſuite trois voiles qui ſe trouvèrent être les Navi

res l'Union, le Comte d'Artois & l'Eliſabeth fai

ſant partie du convoi. L'Eſcadre les a eſcortés juſ

qu'à l'entrée de la rade où ils ont mouillé le s.

» Le navire les Trois-Graces, de Liverpool ,

écrit-on de Saint - Malo , pris le 6 Juillet der

nier , & amené ici le 2 par le corſaire Madame , de

46 canons, armé à Grandville par M. Deſlan

des, ſous le commandement de M. Langlois ,

vient d'être déclaré de bonne priſe par Arrêt du

Conſeil du Roi, du 7 de ce mois. — Ce navire,

appellé ci-devant la Jeune Agathe de Bordeaux , du

port de 3oo tonneaux , avoit été pris ci - devant

, par les Anglois. Dès ce moment , il n'étoit jamais

ſorti des mains des propriétaires Anglois. Il étoit

commandé par un Capitaine & un Lieutenant ha

bitués depuis pluſieurs années en Angleterre, &

engagés au ſervice de cette Puiſſance ; l'équipage

étoit preſque tout entier Anglois, devoit revenir

dans un des ports de cette Nation, & avoit en

outre cinq François priſonniers à qui il avoit pro

mis une récompenſe s'ils s'embarquoient ſur ce

navire, qui s'étoit procuré par fraude un paſſe

port & un pavillon Hollandois, & qui, à la fa

veur de deux pièces informes, démenties par d'au

tres actes ou par des faits contraires, prétendoit

colorer ſon apparence neutre. Cependant le 9 Août
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dernier, il intervint au #il des Priſes un Ju

† qui , ſur l'apparence du paſſe-port Hol

andois , prononça la main-levée du navire & de ſa

cargaiſon ( tabac, cacao , gingembre & plomb).

M. Deſlandes en a interjetté appel au Conſeil Royal

des Finances, qui vient de lui adjuger cette priſe,

qui eſt la ſeule que le corſaire Madame ait pu faire

à ſa première croiſière, à cauſe des mauvais tems

continuels qu'il a eſſuyés, & de la quantité des

neutres qu'il a rencontrés. Cependant cette fré

gate a fait cinq rançons, & pendant† jours

qu'elle a croiſé dans le Nord de l'Irlande, elle y a

mis à la côte pluſieurs navires Anglois, dont elle

a brûlé partie. Ce corſaire eſt maintenant dehors,

ſous le commandement du même Capitaine M.

Langlois «.

On mande de l'Orient que la frégate

l'Ariel , commandée par le Commodore

Paul-Jones, appareilla de ce Port le 18 Dé

cembre dernier pour l'Amérique Septen

trionale. On prépare dans ce Port un arme

ment pour l'Inde, dont le Serapis, le Briſ

ſon, les Amis & le Maurepas, feront partie :

le premier ſera commandé par M. Roche,

les 3 autres ſont frétés par le Roi pour l'Iſle

de-France.

» M. de Lattre-le-Grand , Capitaine du corſaire

le Furet, de Dunkerque, montant 8 canons, 1o

pierriers & 35 hommes d'équipage, a rançonné ſur

les côtes d'Irlande trois bâtimens , dont il a retiré

33oo guinées, qu'il a dépoſées à Breſt, à ſon arri

- vée dans ce port. Il avoit pris de plus le bricq la

Providence, Capitaine Brook-Bant, venant de Du

blin, & allant à Corke, chargé de bœuf ſalé ,

ſucre , douves & bariques. Ce bâtiment diſoit

qu'il avoit été rançonné le 1 1 Décembre dernier,

par un corſaire Américain ; mais M. de Lattre

h 4
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ayant bien examiné le billet de rançon qu'on lui

préſentoit, le ſoupçonna de faux , & conſéquem

ment il amena en France ſa priſe , qui eſt arrivée

à Breſt le 29 du même mois. Dès que le Capi

raine du Furet eut touché terre , il fit ſa déclara

tion à cet égard , & le lendemain le Ca, itaine

du bricq & ſon équipage ayant été interrogés par

le Juges de l'Amirauté de Breſt , le Capitaine An

glois a avoué la fauſſeté du billet qu'il avoit four

ni; il a même avoué que le billet avoit été fa

briqué & imprimé à Dublin, qu'il en avoit encore

à ſon bord deux de la même eſpèce : en effet , ils

y ont été trouvés. Par cet aveu, la priſe eſt reſ

sée au profit du Furet & de ſes Actionnaires : on

l'eſtime 6o à 7o,ooo liv. -

· Le Patriote, corſaire de Granville, & le

Bougainville , de St-Malo, ont appareillé le

5 de ce mois de ce dernier Port, le premier

pour commencer ſa croiſière & le ſecond

pour continuer la ſienne. -

On mande de Toulon qu'on y arme les

frégates l'Alceſte, la Veſtale & la Boudeuſe.

: La corvette du Roi la Blonde a été lan
/ A

cée le 5, & la Brune ne tardera pas à l'être.

Il y a encore ſur les chantiers deux autres

corvettes qui doivent en ſortir à la fin de

'Février. - ·

' » Les navires de Bordeaux qui étoient dans le

convoi de M. d'Eſtaing , écrit-on de Nantes, y ſoit

arrivés le 5 de ce mois, ſans avaries, au nombre de

41.Les Capitaines diſent, ainſi que ceux de ce port,

qu'ils ne peuvent aſſez reconnoître les attentions &

les bons traitemens de ce Vice-Amiral. — La ſatis

faction que nous avons eue de voir arriver les navi

res de ce port qui étoient ſous le convoi vient d'être

diminuée. Les vents d'Eſt forcés & les glaces que
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·nous avons depuis quelques jours, ont fait échouer

pluſieurs de ces bâtimens, & entr'autres le Jean

Marie , le Tobie , la Baronne de Bage & le Majeſ

tueux. On craint que les chargemens n'en ſoient en- .

dommagés. — Le chébec le Singe, de Marſeille,

qui eſt parti du Port-au Prince à la fin d'Octobre ,

avec 12o hommes , eſt de relâche à la côte d'Eſ

pagne c°. - - -

Le Miniſtère, à la première nouvelle de

la déclaration de guerre de la Grande-Bre

tagne contre la Hollande , s'empreſſa, com

me nous l'avons dit, d'en faire donner avis

à tous les bâtimens marchands de la Répu

blique qui ſe trouvoient dans nos Ports.

Le 2 5 Décembre le Miniſtre de la Marine

adreſſa la lettre ſuivante à M. Miſtral, Com

miſſaire général des Ports & Arſenaux de la

Marine en Normandie.

» Je vous préviens, M., que l'Angleterre a dé

claré la guerre à la Hollande, par un Manifeſte

qui a paru à Bondres le 21 de ce mois ; comme il eſt

très-important que tous les Capitaines des navhres

Hollandois ſoient inſtruits promptement de cette

nouvelle, j'écris en conſéquence aux Commiſſaires

& Syndics des Claſſes du département du Havre.

S. M. a donné des ordres pour que les Comman

dans de ſes vaiſſeaux , frégates & autres bâtimens

de guerre, prennent ſous leur protection, toutes

les fois qu'elle ſera réclamée, les navires des Etats

Généraux qu'ils rencontreront en mer. Il faut que

les Capitaines des corſaires François ayent la même

attention. Vous les informerez de la volonté du Roi

à cet égard.

Parmi les diſcours qui ont été prononcés

à Verſailles à l'occaſion de la mort de l'Im
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pératrice Reine, on a diſtingué ceux deM. de

Nicolaï , premier Préſident de la Chambre

des Comptes. Nous nous empreſſons de

les faire connoître à nos Lecteurs , qui ,

après les avoir lus, ne ſeront pas étonnés du

ſuccès qu'ils ont eu. Le premier a été

adreſſé au Roi.

» SIR E, l'hommage que l'on doit à la cendre

des Souverains que le Ciel fit naître pour l'exem

ple de la terre & le bonheur des Peuples, c'eſt de

publier l'hiſtoire de leur vie ; le récit de leurs ac

tions immortelles leur ſert de panégyrique ; la re

nommée les conſacre à la reconnoiſſance de leur

· ſiècle , elle diſpute, elle aſſure même en leur fa

veur le jugement de la ſévère, mais équitable poſté

rité. Voilà, S 1 R E, le tribut que demande la mé

moire de l'Auguſte Impératrice que nous pleurons ;

«lle repouſſeroit un autre éloge. Née ſur le Trône,

& bientôt appellée à partager la Couronne Impé

riale, voyez-la, S 1 R E, lutter long-tems contre

· les évènemens & preſque toute l'Europe, mais tou

'jours ſupérieure aux revers, déployer dans l'adver

'ſité l'énergie de ſa grande ame. Enfin, un ordre de

deſtinées plus heureuſes vient d'éclore, il ſemble

, que l'héroïſme de MA R 1E-TH É R E s E ait ſur la

politique le même empire que ſur les cœurs, les

intérêts oppoſés ſe concilient & les Puiſſances riva

les deviennent alliées : l'Hiſtoire ſe chargera de

· peindre la derniere guerre ; pour nous, S1 R E ,

nous aimons à nous arrêter à ces tems dont le ſou

· venir ſera toujours cher aux François. La paix eſt

déclarée, & le repos de l'Impératrice va faire le

bonheur du monde. Elle ne ſe bornera point dans

l'intérieur de ſon Palais aux ſoins de ſon Empire ;

miniſtre des décrets de la Providence, elle y forme

des Souverains, elle prépare une Reine à la France :

ainſi l'Epouſe & la Mere des Céſars aura vu fon
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Auguſte Maiſon s'aſſeoir ſur les Trônes & régner

ſur les plus belles contrées. C'eſt au ſein des proſ

· pérités les plus éclatantes, qu'adorée de ſes Peuples,

reſpectée, admirée de ſes voiſins, laiſſant aux Rois

un modèle, des regrets, un long ſouvenir de ſes

vertus aux Nations, elle a terminé ſa carrière. Rien

n'a manqué, S1 R E, à la gloire de l'Impératrice,

mais il a manqué à ſon bonheur de voir naître de

ſen ſang l'héritier de cet Empire : ſans doute, la

Providence, ſenſible à nos vœux, réſerve ce bien

fait à cette époque brillante & prochaine, où la

France pourra, en béniſſant dans ſon Roi le Pere de

ſes Sujets, révérer en même-tems le Pacificateur

& l'Arbitre de l'Europe «. 2 -

Le ſecond a été adreſſé à la Reine.

» M A D A M E, nous venons offrir à Vo r R E

M A , E s T é le tribut de nos larmes. L'hommage

que nous rendons à la mémoire de l'Impératrice ,

eſt l'expreſſion de la douleur publique : l'éloge des

bons Rois eſt dans tous les cœurs ; leur perte laiſſe

l'Univers dans le deuil, & le monde les pleure com

me font leurs Sujets. Ne vous refuſez point,

M A D A M E, à nos conſolations ; puiſſent du moins

notre admiration & nos regrets adoucir la rigueur

de votre ſacrifice : conſervez-vous pour reproduire

parmi nous votre Auguſte Mere. Les jours de Votre

| Majeſté appartiennent à la France, & leur durée eſt

· le gage de la proſpérité de notre Empire & du bon

heur du Roi cs. - -

, M. Serain , Chirurgien au Château de

| Canon, nous a fait paſſer les détails ſuivans :
» En applaniſſant un monticule, dans le lieu oü

je réſide, à cinq lieues en deçà de Caën, les ou

vriers trouvèrent à deux pieds de profondeur, des

· oſſemens humains, du charbon & des anneaux en

aſſez grand nombre , pour faire croire que ce ter- .

rein avoit ſervi de ſépulture.Arrivés vers le mi

h 6
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lieu de cette éminence , ils découvrirent ſucceſſi

vement ſept foſſes ſituées à quatre pieds de diſtance

1'une de l'autre ; les ſix premières contenoient des

ſquélettes entiers, dont les têtes étoient ſituées vers

le levant, & ſous chacune d'elles étoit un anneau

· de cuivre rouge de deux pouces de diamètre & de

deux lignes d'épaiſſeur. Le ſeptième ſquélette avoit

ceci de particulier, que ſa tête dirigée vers le nord

poſoit ſur deux anneaux, qui ne différoient qu'en

ce que l'un avoit quatre pouces de diamètre, &

l'autre placé daps le centre du premier avoit deux

pouces. Je§ une de ces pièces, qui eſt très

chargée de verd de gris, & ſur laquelle je n'ai

découvert aucunes traces d'inſcription. Toutes ces

foſſes contenoient en outre du charbon, qui, à la

couleur près, reſſembloit beaucoup à l'amiante.-

On ſait que la coutume de mettre du charbon dans

les foſſes ſépulchrales, ou même dans les cer

cueils, a eu lieu juſques vers le douzième ſiècle ;

mais j'ignore ce que ſignifient ces anncaux, quels

peuples & quelle religion avoient cet uſage , dans

· quels tems il a fini, pourquoi cette différence dans

la poſition des cadavres, dans le nombre& la gran

deur des anneaux. Je ſupplie les perſonnes inſtrui

· tes des anciens uſages , de dépoſer dans votre

Journal ce que leurs recherches leur auront ap

pris ſur ce ſujet «. . | • «

Le 28 Novembre dernier , M. Tresllet,

dit Lacrimoſa, Bourgeois de Gannat, Gé

néralité de Moulins , renouvella ſon ma

riage après 52 ans , dans l'Egliſe des Re

ligieuſes du lieu. Il a 82 ans & ſa femme

84. La cérémonie fut faite par M. l'Abbé

Bourdichon, Prêtre, Doyen, Sous-Chantre

& Communaliſte de la Communauté de Ste

Croix de Gannat, âgé lui même de 84 ans.
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Une foule innombrable y aſſiſta. Le couple

fut reconduit chez lui au ſon des tambours,

des fifres & des hautbois , on y avoit

préparé un grand repas après lequel il y

eut bal qui fut ouvert & clos par les ma

riés qui parurent fort joyeux de la Fête

qu'ils donnoient & dont ils étoient l'objet.

» S. A. S. Monſeigneur le Duc de Penthièvre,

écrit-on de Tréport, à la premiere inſpection qu'il

a faite de ſon Comté d'Eu, ayant vu avec peine

la triſte ſituation du port de Tréport autrefois flo

riſſant , ( mais qui depuis long-tems abandonné à

• lui - même , n'offroit plus qu'une retraite aux

plus petits vaiſſeaux, ) a daigné s'en occuper.—

S. A. en a fait elle-même un examen particulier

au mois de Septembre 1777 , avec M. Deceſſart,

Ingénieur du Roi en Chef pour les Ponts & Chauſ

- ſées, & les Ports Maritimes de Commerce de la

Généralité de Rouen, elle a ordonné d'exécuter à

· ſes propres frais, une écluſe de chaſſe capable de

débarraſſer le port du galet dont il étoit encom

bré. — Cette écluſe conſtruite en pierre de taille

ayant un débouché de plus de 4oo pieds ſuper

- ficiels, a été commencée au mois de Mai 1778 ,

· & totalement finie & exécutée au mois de Sep

tembre 178o, d'après les projets & ſous l'infpec

- tion de M. Deceſſart , Ingénieur du Roi ; la con

duite du travail & les détails de l'exécution ont

été confiées à M. de Lamblardie , Ingénieur du

même Corps, au Département de Dieppe. — Les

avantages que cette écluſe a déjà procurés depuis

ſa perfection , font regarder ce monument de la

- bienfaiſance du Prince, comme un renouvellement

de l'ancienne ſplendeur dont a déjà joui ieTréport.—

: Le chenal de ce port débarraſſé en partie par la

· chaſſe des écluſes depuis le peu de tems qu'elles

jouent, fait dire à tous les marins des environs,

/
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qu'if en fera un de relâche pour tous les bâtimens

qui, ſuivant la côte de France, en ont beſoin aux

nord & à Saint-Vallery-ſur-Somme, des bancs du

quel il n'eſt éloigné que de trois lieues ; il ne ſera

as moins utile aux bâtimens qui venant du nord

# contrariés par les vents, ſont ſouvent forcés de

retourner à Boulogne ou Calais, faute d'une re

traite voiſine après le paſſage des bancs de Somme ;

le cemmerce n'auroit plus rien à déſirer pour ce

port, ſi les jettées en bois qui en forment l'entrée

étoient prolongées & réédifiées ; on oſe l'eſpérer

des bontés d'un Roi qui ne s'occupe que du bon

heur de ſes ſujets. Il monte actuellement dans les

grandes mers de vive eau à marée haute, vingt

deux pieds d'eau à la tête de la jettée d'amonr,

& douze à treize dans la morte eau ; lorſque par

I'effet des écluſes & le prolongement des jettées,

leur tête touchera la laiſſe de baſſe-mer, il mon

tera alors trente-trois, à trente-quatre pieds d'eau

dans les vives eaux, & vingt-cinq environ dans les

mortes eaux, ce qui donnera lieu aux navires mar

chands, de quelque grandeur qu'ils ſoient, d'y re

lâcher en tout tems. Je me flatte, M., que vous

voudrez bien rendre publique cette lettre par la

· voie de votre Journal, comme intéreſſant la ma

ºrine entière, & comme un foible témoignage de

- nos ſentimens reſpeétueux de reconnoiſſance pour

un Prince qui a voulu, à quelque prix que ce ſoit,

relever & rétablir le commerce des pêches fraîches

& ſalées dans un port que quelques années de plus

d'abandon à lui même , auroient forcés ſes vaſ

ſaux à abandonner entièrement ; Signé RUBIoN.

Le ſieur Rubion, Négociant à Eu, & Armateur à

Tréport, ou il a maiſon, offre aux bâtimens tant na

tionaux qu'étrangers qui relâcheront àTréport, & n'y

auront pas de connoiſſance, tous les ſecours dont ils

pourront avoir beſoin , ſoit en vivres, argent,

&c. & ſe charge de procurer aux derniers des

interprêtes de leur nation «.
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on lit dans l'Affiche de Limoges du 1o de

ce mois, qu'il exiſte à Saulgone dans un

moulin appartenant au Comte de l'Eippeau,

une Meunière âgée de 1oo ans. Cette femme

dont la ſanté n'a jamais été altérée, & qui eſt

ſans infirmités, remplit encore elle-même

les fonctions de ſon état. Elle lit facilement

ſans lunettes & va à pied les Dimanches &

Fêtes entendre la Meſſe à un quart de lieue

de ſa demeure. -

Celle du Maine parle d'un autre cente

naire. C'eſt un Tiſſerand habitant le bourg

de Béthune, à une lieue de la Trimouille

en Poitou ; il eſt âgé de 1o8 ; juſqu'à l'âge

de 1o4, il a exercé ſon métier & il l'exerce

roit encore ſi ſa famille ne l'avoit preſſé de

ſe repoſer. Son occupation habituelle eſt

d'aller rendre viſite à ſes voiſins qui ne

peuvent ſe laſſer d'admirer ſa bonne conſ

titution. ' -

Agathe- Jeanne-Marie , fille mineure de

Bernard O-Reilly des Princes Souverains

d'Hy-Briand-Drefny , l'une des premières

branches de la race royale la plus illuſtre

de l'Irlande, de l'Ecoſſe & de l'Angleterre,

eſt morte en cette ville le 14 de ce mois,.

rue des Coutures-St-Gervais.

Le Roi ayant, par ſon Ordonnance du 12 Juin

178o, aſſujetti à l'ordre des Claſſes pour le ſer

vice de ſes vaiſſeaux, tous les Bateliers & Pêcheurs.

de la riviere de Loire & de celles affluentes, a

fixé par une ſeconde, en date du 1er. Novembre

dernier, les lieux & paroiſſes dont chaque dépar

tement & quartier des Claſſes doit être compoſé.



Le Roi réunit d'abord au#er de Nantes plu

ſieurs Paroiſſes. Les autres, ſituées ſur les bords de

ces rivières, ſont partagés en 4 départemens. Le

premier, qui eſt celui d'Angers , renferme 3 quar

- tiers, celui d'Angers, celui d'Ingrande & de Saumur.

Le département de Tours eſt le ſecond, renfermant

les quartiers de Tours, de l'Iſle Bouchard, dépen

dant du premier, & de Selles en Berri. Le département

d'Orléans eſt le 3°. contenant le quartier d'Or

léans. Le quatrième département, qui eſt celui de

Nevers, n'a qu'un ſeul quartier non plus. .

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi du .. 5 Novembre

178o, qui lève la ſurſéance de la vente des Offices ,

des Jurés-Priſeurs, ordonnée par Edit de Février

1771.— Ordonne Sa Maieſté qu'il ſera procédé par

le Receveur des Revenus Caſuels à Paris, & par

les Prépoſés dans la Province à larvente des Offices

des Jurés-Priſeurs, vendeurs de biens-meubles, ſup

primés & recréés par l'Edit du mois de Février 1771

dans toutes les Villes, Bourgs & Lieux où il y a

Juſtice Royale. — Ces Offices ſeront établis dans

- chaque Bailliage ou Sénéchauſſée, au nombre qui

ſera jugé néceſſaire. — Ils pourront être levés par

un ou pluſieurs Açquéreurs, mais† la

, totalité dans chaque Bailliage ou Sénéchauſſée , en

tel nombre qu'ils ſoient diviſés. -

A la ſuite de cet Arrêt eſt l'état annexé , conte

· nant la fixation collective des Offices qui pourront

être établis dans chaque Bailliage ou Sénéchauſſée,

, avec la faculté de la diviſer en autant de parties qu'il

ſera demandé d'Offices dans chacun de ces§

& les Pourvus ne ſeront point tenus à réſidence. —

· Les Pourvus ou Propriétaires des Offices ſupprimés

par l'Edit de 1771, ſeront préférés, mais à la charge

: par eux de lever la totalité des Offices du reſſort #

Bailliage ou Sénéchauſſées où ils ſe trouveront ſitués,

& de payer la finance dans trois mois, à compter du

jour de la Publication du préſent Arrêt, ſur laquelle

-

|
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finance il leur ſera tenu compte de ce qui pourra

leur être dû pour le rembourſement de 1771 , ils ſe

ront exempts de nouvelles proviſions, preſtation de

ſerment, &c. — Les Acquéreurs pourront faire exer

cer leſdits Offices par des Commis ou Prépoſés à la

charge, &c. Sont diſpenſés les Pourvus du droit de

Centième denier dont il leur eſt fait don & remiſe,

& même exempts de ce payement annuel juſqu'en

Décembre 1788, en payant le 24° denier du prix de

la finance. Les droits de Marc d'or & de Sceau des

premieres proviſions ſeront modérés au tiers. —

Les Jurés Priſeurs de la Province du Haynault con

tinueront d'exercer leurs Offices & de compter des

quatre deniers pour livre de la vente au Régiſſeur de

Sa Majeſté, ſi mieux n'aiment dans trois mois pour

tout délai, payer, par augmentation de finance, le

montant des fixations de Bailliage & Prevôtés de

ladite Province, portées en l'état annexé au préſent

Arrêt.

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France du 16 de ce mois, ſont :

· 56, 74 » 8o , 4 I & 83.

Pluſieurs de nos Lecteurs ayant deſiré la

note des paiemens de l'Hôtel-de-Ville de

Paris , nous indiquerons à l'avenir à la fin

de chaque ſemaine les lettres où en ſont

les payeurs. Hier ils en étoient tous à la

lettre L.

-

º,

-

De B R U x E L L E s , le 23 Janvier.

SE LoN les lettres de Lisbonne , les An

glois retirent journellement de ce port les

priſes Hollandoiſes qu'ils y ont amenées,pour

les conduire en Angleterre. La nouvelle de

la déclaration de guerre contre la Républi

que y a fait beaucoup de ſenſation. Les Né
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gocians qui employoient encore les navires

Hollandois, parce qu'on les aſſuroit à un

prix raiſonnable qui vient d'augmenter pro

digieuſement , refuſent à préſent de leur

confier des marchandiſes, & ils viennent de

faire décharger celles qu'ils avoient déja fait

embarquer & qui étoient prêtes à partir.

Une lettre de Veniſe offre une nouvelle

preuve de la conſtance Angloiſe dans des

principes qu'on a ſouvent reprochés à cette

nation, qui a depuis long-tems accoutumé

les ennemis, que ſon orgueil & ſon impru

dence lui ont attirés, à voir attaquer leurs

poſſeſſions long-tems avant que la guerre

leur ait été déclarée. -

» Il vient d'arriver à Veniſe ( ſur la fin du mois

dernier ) ſix Officiers Anglois, dans l'état le plus

miſérable, ayant à peine les vêtemens néceſſaires,

& qui ont trouvé de foibles ſecours dans la cha

rité de leur Miniſtre & de leur Conſul qui ont

été ſi ſouvent la dupe de toutes ſortes d'aventu

riers, qu'on ne peut s'étonner ſi leur bienfaiſance

eſt circonſpecte. Ceux-ci cependant doivent être

diſtingués. Voici ce que l'on raconte de leur miſ

ſion S& de leur malheur. La Cour de Londres ,

preſſée de faire parvenir à l'Amiral Hugues dans

l'Inde, la nouvelle de la rupture avec la Hollande,

& l'ordre d'attaquer les poſſeſfions de la Républi

que avant qu'on s'y doutât qu'elles puſſent être

menacées, avoit fait partir ces Officiers qui de

voient ſe rendre par terre dans ces contrées, &

ſe ſéparer pour porter des ordres dans tous les

endroits où il étoit important qu'ils arrivaſſent

promptement. Sur les côtes d'Egypte, le vaiſſeau

qui les portoit fut pris par un§ Dulcignote,

qui dépouilla les exprès Britanniques, & leur en

leva leur argenr, leurs hardes & leurs dépêches,
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· Après bien des • # # ? voyage pénible que

le défaut d'argent a rendu très-long, ils ſont ve

nus à Veniſe, d'où ils ont envoyé la relation de

leur aventure à la Cour de Londres, & où ils atten

dent les fonds néceſſaires pour continuer leur route,

de nouvelles inſtructions & de nouveaux ordres

pour remplacer CCU1X qu'ils Ont perdus cc,

Il eſt facile à nos Lecteurs en calculant

à peu-près le tems qu'il a fallu à ces Offi

ciers pour ſe rendre de Londres dans le port

d'Italie où ils ſe ſont embarqués, celui qu'ils

ont dû mettre pour arriver ſur les côtes d'E--

gypte où ils ont été pris, & pour revenir en

ſuite à Veniſe , de découvrir à-peu-près

l'époque de leur départ d'Angleterre. Elle a

dû précéder, au moins de pluſieurs mois, le 2 1

Décembre, date préciſe de la publication de

la déclaration de guerre contre la Hollande.

On en conclura que dès long tems elle étoit

réſolue dans le Conſeil Anglois, & que

ce n'eſt pas ſa faute, ſi elle n'a pas été pré

cédée par des hoſtilités dans l'Inde. .

Cette conduite de l'Angleterre n'étonnera

pas l'Europe pour qui elle n'eſt pas nouvelle.

On ne ſeroit peut-être pas ſurpris non plus,

ſi cette Puiſſance imaginoit de ſe libérer avec

la République ens'appropriant les 6o millions

- ſterl. qu'elle lui doit, ou en ſuſpendant du

moins le paiement des intérêts.

» Ce ſeroit ſans doute une merveilleuſe opéra

tion, obſerve un papier eſtimé ; l'effet des 2oo

lettres de marque délivrées à des corſaires, n'ap

procheroit jamais de cette rare capture. Les capi

taliſtes Hollandois ſe flattent que l'Angleterre n'en

viendra pas à cette extrémité ; mais ſur quel fon

dement ? Ce ne peut être que ſur la bonne-foi des
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Anglois, ou ſur la conſidération de leur propre

intérêt, attaché au maintien du crédit national

Ces fondemcns ſont bien foibles & bien précaires

quand on les examine de près. Quelle bonne foi ,

quelle fidélité dans les engagemens peut-on atten

dre d'un ennemi déclaré , qui , lorſqu'il faiſoit des

profeſſions d'amitié , ne s'eſt pas fait gloire de mon

trer ni délicateſſe, ni juſtice cs. -

Les ſouſcriptions ouvertes à Amſterdam ,

à Rotterdam & dans quelques autres endroits

pour armer en courſe, ſe rempliſſent tous les

jours. Le zèle des peuples s'empreſſe d'aug

menter ce fonds qui eſt déja conſidérable,&

qui ſera employé ſur le champ lorſque les

Etats-Généraux auront délivré des lettres de

repréſailles qu'on croit ne devoir pas tar

der.

» On vient de recevoir ici, écrit-on de la Haye,

des nouvelles très-favorables de Pétersbourg. On

débite que l'Impératrice a non-ſeulement appris avec

ſatisfaction l'acceſſion des Etats.Généraux à la neu

tralité armée, mais qu'elle n'a pas même refuſé

d'aſſurer leurs poſſeſſions dans les Indes Orientales,

& qu'elle a déclaré qu'elle défendroit le pavillon

de la République avec le même intérêt que le ſien.

| On ajoute que la Suède eſt dans les mêmes ſenti

mens , & que la première démarche de la confé

dération ſera de demander à l'Angleterre la reſti

tution de tous les vaiſſeaux pris depuis la ſigna

ture de la neutralité. Si cette démarche a lieu , on

eſt curieux de ſavoir le parti que prendra la Gran

de-Bretagne. Il ſeroit bien étrange, ſans doute ,

qu'elle oſât ſe faire des ennemis de plus ; mais après

ſa conduite à l'égard de la Hollande, lorſqu'elle

avoit déjà trois Puiſſances ſur les bras, il ſemble

que ſes imprudences ne doivent plus étonner. En

attendant , la République ne doit rien négliger pour

ſe mcttrc en état de faire face à ſon ennemi. Le

·

|
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patriotiſme ne peut manquer de ſe réveiller, & ce

ſont les occaſions qui font naître les guerriers &

les héros ; on a déjà vu un vaiſſeau de la Répu

blique, réſiſter à des forces ſupérieures, & les

contraindre à fuir devant lui. Une lettre d'Helle

voetſluis, nous apprend d'un autre coté, que le

vaifſeau de guerre le Rotterdam & la Catharina

Hendrica, de la Compagnie des Indes , deſtinés

pour Batavia , ayant rencontré un vaiſſeau de

guerre , & deux cutters Anglois , les ont combat

tus juſqu'à l'approche de deux corſaires François

qui accouroient pour les ſeconder, & dont l'ap

parition a fait prendre la fuite aux Anglois. Le

vaiſſeau de guerre Hollandois a continué ſa route

pour un port de France, & celui des Indes, a

pourſuivi ſon voyage à ſa deſtination «.

Les négociations qui ſe préparent, & les

évènemens qui doivent en être la ſuite ,

fixent l'attention de l'Europe empreſſée d'en

apprendre le réſultat. On ſe flatte toujours

que la paix en ſera l'effet, & que cet heu

reux évènement doit être rapproché. Les ſpé

culatifs ne manquent pas de s'égarer ſur cette

perſpective riante,& de former des plans qui

doivent la rapprocher. A les en croire, on

reviendra au projet d'invaſion , qui n'a pas

été foriné ſérieuſement lorſqu'on l'a annon

cé, & qui n'étoit que comminatoire, ſi l'on

peut ſe ſervir de cette expreſſion, lorſqu'on

paroiſſoit tout diſpoſer pour l'exécuter. Il ne

pouvoit l'être dans ce tems, ſans forcer les

Hollandois à ſe déclarer pour l'Angleterre

à qui leurs traités leur faiſoient une loi de

donner leurs ſecours auſſi-tôt qu'elle ſeroit

envahie. Le parti pris par le Roi d'Angle

terre de ſuſpendre d'abord ces traités, &
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enſuite de les annuller en déclarant la guerre

à la République, a changé la face des cho

ſes, & la Grande-Bretagne pourroit main

tenant être attaquée dans ſes foyers , ſans

eſpérer aucun appui, & reſter réduite à elle

même pour ſe défendre. D'après ces ſuppoſi

tions les politiques s'empreſſent d'imaginer de

grandes entrepriſes, de beaux rêves peut-être,

dans leſquels nous ne les ſuivrons pas.

Nous nous contenterons de rapporter les

faits , notre tâche n'eſt pas de les prévoir.

On dit que le Comte de Welderen en

arrivant à Oſtende alla loger dans la même

auberge où étoit depuis quelques jours le

Chevalier Yorke , avec lequel il eut une

courte conférence ; il partit enſuite pour la

Haye. On a remarqué, comme une choſe

particulière à Anvers , que le Duc de la

Vauguyon & le Comte de Welderen ſe ren

dant tous deux à la Haye, & le Chevalier

Yorke quittant cette ville , ont paſſé une

nuit à Anvers dans le même logement.

On lit dans un Papier public étranger,

que M. Olavidés , ancien Gouverneur de

Séville , devenu célèbre par ſes malheurs,

· & le jugement ſévère que l'Inquiſition a ren

due contre lui, eſt arrivé à Toulouſe où il

doit, dit-on , paſſer l'hiver , en attendant

la ſaiſon de ſe rendre aux eaux qu'on lui a

conſeillées pour ſa ſanté. Il faut, ſi cela eſt,

qu'il ait eu de puiſſans amis auprès du Grand

Inquiſiteur pour obtenir cette permiſſion.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG., du 17 Janvier.

Lc 23 au matin, il fut dépêché un courier du
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Bureau du Secrétaire d'Etat , au Miniſtre de S. M.

à la Cour de Berlin. Ce courier eſt chargé de ma

tières de la plus grande importance , en réponſe

à des dépêches reçues le 5 au ſoir.

Il court divers bruits ſur le Thunderer, de 74,

& le ſterling-Caſtle , de 64. Suivant les uns, ils

ſont perdus ; ſuivant d'autres, ils ſont arrivés à

New-Yorck dans le plus triſte état ; c'eſt ce que

l'on aſſure plus particulièrement du Thunderer.

Le 8 au matin, le Ch. James Wallace eſt parti

de l'Amirauté de Portſmouth. Il a ordre de prendre

toutes les forces navales qu'il jugera convenables,

ainſi que le 14e. & le 97e, régimens, & un fort dé

tachement de troupes de marine. On croit qu'il au

ra appareillé le 2 au ſoir avec le Nonſuch, de 67,

le Buffalo, de 6o , & le Romney, de 5o , 3 fré

gates, 2 ſloops & 4 cutters. Le vent ayant été bon

du N. N. E. N. , il doit être arrivé à Jerſey le 9

au ſoir. Les ſloops & cutters toucheront à Gerne

ſey pour y prendre le bataillon du Lord Séaforth.

—Divers corps de milices des parties occidentales

de l'Angleterre, avoient demandé avec inſtance à

être envoyés à Jerſey. Comme on appréhende une

entrepriſe plus ſérieuſe ſur ces Iſles, aſſez na- .

turelle à concevoir, pour laver la double diſgrace

que les armes Françoiſes ont reçues , on va s'oc

cuper à les mettre dans le meilleur état de dé

fenſe.

La Gazette de la Cour du 1; a publié une pro

clamation datée de la veille , qui ordonne l'obſer

vation d'un jour de jeûne & de prieres pour l'An

gleterre le 21 Février, & pour l'Ecoſſe le 22. Cette

pièce eſt dans le ſtyle ordinaire. Il y eſt parlé du

deſir que doit avoir la Nation d'obtenir le pardon

de ſes péchés multipliés , de toucher Dieu par ſon

humiliation, d'implorer ſon aſſiſtance & d'en obte

nir le retour de la paix ! Toutes expreſſions qui ont

droit de ſurprendre de la part d'une Nation ſi avide

de piraterie, ſi inſoutenable dans ſon orgueil, ſi
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injuſte dans ſes prétentions , & ſi conſtamment

ennemie de la paix.

Le Lord North a reçu, le 16, les Députés

intéreſſés au commerce des Indes Occidentaſes. Il

s'eſt tenu le 12 une aſſemblée de ces Négocians,

à l'effet de délibérer ſur les moyens les plus effi

caces de faire paſſer des ſecours à ces malheureuſes

Villes. Il y fut arrêté qu'il ſeroit préſenté une pé

tition au Parlement. -

Le Lord Effingham , qui n'avoit point paru de

puis l'émeute du 8 Juin , & que bien des gens p:é-

tendoient avoir été tué dans la bagarre, vient d'arri

ver à Londres , de la campagne du Duc de North.

folk , ſon parent, où il a paſſé l'été. On voit bien

par les diverſes réſolutions de l'aſſociation d'Yorck,

· que ce Seigneur eſt plein de vie. Ces réſolutions ,

qui ſont de la plus grande vigueur, ont été priſes

dans l'aſſemblée du comité tenu à Yorck les 3 & 4

de ce mois. Leur objet eſt toujours la réforme de

la corruption qui s'eſt introduite dans le Parle

ment , dont le† remède conſiſte à rétablir l'é-

galité dans la repréſentation , & à réduire à 3 an

nées la durée des Parlemens.

Les priſonniers François à Jerſey ſont, dit - on,

déja arrivés en Angleterre en deux diviſions, l'une

à Falmouth & l'autre à Plimouth. -

Six des vaiſſeaux de la Compagnie des Indes ſont

partis des Dunes le 8. Le Spithéad , ſous le convoi

de la Bellone , de 74, de la Minerve, de 38 , &

de quelques autres moindres frégates. - L'Union,

de 98, & le Marlborough , de 74, reſtent aux

Dunes. -

Les ſix vaiſſeaux de l'Inde ſont le Lord North ,

le Chatham , le Queen , l'Eſſex , l'Oſterly & le

Chapman. . 2

Il y a grande apparence qu'une eſcadre ne tar

dera point à partir avec cette flotte. Elle ſera ſans

doute chargée de ſecours à jetter dans Gi
braltar. - J º *
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